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Relève 

au Pentagone 

CU Wefnber- 
gers'en va. et ce départ est vécu 

à Washington comme un événe- 
ment de première importance. 
Pas seulement parce que la 
vieille garde reaganienne 
s'effrite un peu plus, pas seule- 
ment parce que le président perd 
en lui un homme difficile mais 
loyal et fidèle, mats surtout 
parce que l'obstiné secrétaire à 
la défense incarnait la résistance 
à toutes les sirènes du désarme- 
ment. un scepticisme et une 
méfiance profonde à l'égard des 
Soviétiques. . 

Son départ & . quelques 
semaines d'un sommet Est- 
Ouest longtemps attendu 
inquiète tous ceux qui redoutent 
de voir Ronald Reagan, poussé 
par le désir de flaire une bele fin 
avec ce qui lui reste de moyens, 
se laisser an tramer sur le terrain 
glissant des concessions. Ce qui 
a conduit te président à essayer 
de rassurer ses alliés en leur 
expliquent, mercredi 4 novem- 
bre, avant même l'annonce offi- 
cielle de la démission du secré- 
taire à le défense, qu’il n'était 
pas question de brader la sécu- 
rité de l'Europe à la table «tes 
négociations. 

Derrière la pudique raison offi- 
cielle du départ de M. Weinber- 
ger — la s a nté, très chancelante, 
de sa femme, — B est diffi cile de 
ne pas e n trevoir d'autres rai- 
sons, plus politiques. 


/ 


y a d'abord ce 
budget de b défense pour lequel 
Caspar Weinberger a toujours 
exigé fs maximum -sans te- moin- 
dre dlptomatio et- gof est en 
passe, pour b t rô Mè me ahné e 
consécutive, d» subir dés-coupes 
sévères. Ce qui revient, sous 
prétexte de réduire b déficit, à 
remettre directement en- cause 
les coûteux choix du secrétaire .à 
b défense, qui avait sorti des 
oubliettes les programmes 
contestés, comme le missile 
inter commentai mobile MX. le 
bombardier stra t é g i que B-1 et 
les fusées Trident tirées à partir 
de sous-marins. - 

Enfin, il y a surtout ces négo- 
ciations sur le désarmement qui 
font b part belle au secrétaire 
d'Etat George Shuftz, auquel 
r oppose une rivalité qui date 
même d’avant b Maison Blan- 
che. Le plus va-t-en-guerre des 
deux n'étant pas forcément fe 
« faucon » Weinberger. plus 
nuancé sur la politique au 
Proche-Orient qu'un secrétaire 
d'Etat résolument pro- israélien 
et moins pressé, surtout, d'exer- 
cer des représailles eu Liban. En 
toute logique. M- Weinberger 
pouvait craindre que le prochain 
traité sur Télinénation des mis- 
siles à portée imermécBaire (FMI) 
ne soit qu'un hors-d'œuvre des- 
tiné à étendre très vite les négo- 
ciations i l'i ni tiative de. défense 
stratégique, cette guerre des 
étoiles dont, après im doute ini- 
tial H était devenu te partisan le 
plus résolu. 


Cn Caspar Wein- 
berger, cet admirateur fervent 
du combatif Churchill, aban- 
donne te partie sans plus lutter, 
c'est sans doute quTI b croit 
jouée d'avance. Et ce départ, 
sonné comme un signal d 'ala rme 
pour tous ceux que le charme 
transparent de M- Gorbatchev 
bisse froids. Le président, lui, 
gagne , peut-être en tranquillité 
d'esprit avec l'arrivée du compé- 
tent mais plus « pragmatique » 
Frank Cariucci, mais il perd ure- 
mécfiabtetnent un de ses conseil- 
lers en lequel U avait le pfus 
confiance, fl se retrouve bien 
seul, avant d'entamer sa der- 
nière année à ta Maison Blanche. 
(lire nos informations page 3.) 
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Rebondissements dans la crise financière 

• Washington laissera glisser le dollar 

• La RFA baisse ses taux d’intérêt 


Dans le différend Washington-Bonn sur 
la crise financière, l'Allemagne fédérale a 
choisi de prouver sa bonne volonté en 
annonçant , le 5 novembre, de baisser l'un 
de ses taux directeurs, le « Lombard », 
ramené de 5 % à 4,5 %. Elle laisse 
inchangé son taux d’escompte. Simultané- 
ment, la Banque de France a relevé ses 
taux d’intervention de 0.75 point. M. Bal- 
ladur, ministre des finances, et son homo- 
logue allemand, M. Stoltenberg, ont publié 


un communiqué commun pour expliquer 
ces décisions, destinées * au renforcement 
de la stabilité des taux de changes au sein 
du S ME». 

A Washington, où les négociations pié- 
tinent entre la Maison Blanche et le 
Congrès sur la réduction du déficit budgé- 
taire, le secrétaire au Trésor, M. Baker, a 
déclaré que les Etats-Unis préféraient une 
baisse du dollar à une récession provoquée 
par des taux d’intérêt élevés. 


L'hiver des privatisations 


p ar Eric Le Boucher 

Un «petit porteur» qui aurait 
acheté des titres de sociétés priva- 
tisées le jour de l'offre publique 
de vente dans la limite disponible 
(10 titres - Saint-Gobain. 
4 Paribas, 6 SogenaL etc.) aurait 
dépensé 17 000 francs. S’il avait 
revendu au /meilleur cours cha- 
cune des actions, il aurait empo- 


ché S 270 F net (1). S’il s'était 
«dégagé» en bloc juste avant le 
«lundi noir» du 19 octobre, 
comme par une intuition géniale, 
son gain eut été de 2 744,50 F. Au 
cours du 4 novembre, son porte- 
feuille vaut 17 004,50 F. H n’a pas 
plus' «gagné» que le prix d'un 
numéro du Monde _ 

M. Balladur a utilisé l’exemple 
de ce portefeuille théorique à plu- 


sieurs reprises ces dernières 
semaines, notamment devant 
l'Assemblée nationale, pour 
démontrer que la chute des 
valeurs restait limitée et que les 
privatisées, entreprises solides, ne 
se pestaient pas si mal. 

{Lire la suite page 32. ) 


(1) Han mminkôniff Hi-» kwrwp w* 


Grève générale au Liban 
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Le Monde Du Vin 
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Le sommaire complet se trouve page 36 


L’affaire des ventes d’armes à l’Iran 

Le siège de l’Elysée 


M. Jacques Chirac a 
lëplaré», te jefri B 5. no ve mbr e, 
. lés excès' auxquels, conduit 
[f«atpMtnüit des^ * affaires ». 
Le pretmerganiistre, qui effec- 
tuait -m déplacement en Breta- 
gne, a affirmé qu’eu de telles cii^ 
| con s tan ces fl fallait « essayer de 
maîtriser » et empêcher «/‘exa- 
gération de la présentation», 
qui «porté atteinte à tout le 


par Jean-Marie Coiombani 
e t Jean-Yves Lhomeau 

Bombardé à l’obus de 155 
depuis le début de la semaine, le 
paysage politique menace de n’fitre 
bientôt .plus qu’un champ de 
raines. L’assaut vient d’être lancé 
contre la casemate élyséenne de 
M. Mitterrand. Les socialistes 
savent qu’ils auront du mal à se 
remettre des coups qui leur sont 
portés- La zi sanie menace le cœur 
du dispositif de M. Chirac, puisque 
le ministre de la défense, M. André 
Giraud, est en désaccord avec la 
stratégie choisie. La justice est pié- 



r* 


tinée, une fois de plus. Les Fran- 
çais, pris à témoin d’un conflit dont 
tous les ressorts ne sont pas encore 
connus, ne pourront être que 
confortés dans le désintérêt, voire 
le mépris, qu’ils éprouvent envers 
leur classe politique. Nul n'en sor- 
tira indemne, pas même M. Barre 
malgré sa superbe indifférence 
affichée. 




• C’est la guerre ». dit-on à 
l’Elysée, comme s’il s’agissait de 
confirmer, par une parole autori- 
sée. l’évidence énoncée par 
M. Alain Juppé. La guerre contre 
le chef de l’Etat qu'il s’agit de dés- 
tabiliser, puis de faire plonger dans 
les sondages pendant qu’il en est 
encore temps. Car M. Mitterrand 
reste, du point de vue de la droite, 
le seul obstacle solide è la recon- 


quête totale du pouvoir. Qu’il soit 
contraint à la capitulation, c’est-à- 
dire à la renonciation en avril 1 988, 
et la voie de l'Elysée sera grande 
ouverte devant ceux qu’il a vaincus 
en 1981. C’est maintenant qu'une 
dégringolade de la confiance 
s’organise. Ou jamais. 

Les premières offensives 
avaient été insuffisantes. En une 
comptabilité d’artificier, on ajou- 
tait aux relances de Greenpeace, 
l’affaire Nucci et l’inculpation du 
supergendarme de l’Elysée. Chris- 
tian Pro uteau. Coups nuis, puisque 
les affaires de la CNCL et 
Cbaumet-Chalandon sont tombées 
à point nommé pour rétablir l’équi- 
libre de la terreur. Il fallait fran- 
chir un degré décisif dans l'esca- 
lade. C’est fait. « Ce n'est pas 
compliqué, expliquait M. Robert 
Pandraud, au début de l’été. Après 
Nucci. il y aura Prouieau. Après 
Prout eau, il y aura Luchaire. » Le 
programme est parfaitement res- 
pecté. 

( Lire la suite page II 
et nos informations page 10. ) 


CHANTAL CHAWAF 



L’intérieur des heures 


Antoinette Fou que. 

éditrice- 


L’URSSetle SIDA 

Un entretien 

avec le docteur Pokmvski, 
Président de l'Académie 
de médecine d'Unioo soviétique 

Le SIDA, à son tour, est tou- 
ché par la c glasnost »... Fini le 
temps où ta presse soviétique 
affirmait que ce virus avait été 
r fabriqué » par les Américains, 
lors d'expériences menées à 
Fort Detrrck (Maryland] pour la 
mise au point d'armes bactério- 
logiques. Aujourd'hui, les scien- 
tifiques soviétiques cherchent, 
au contraire, à « innocenter » 
les Etats-Unis. Cette maladie a 
une origine e naturelle ». affirme 
le docteur Valentin Pokrovski. 
président de l'Académie de 
médecine de l'URSS, dans 
l'interview qu'il nous a accor- 
dée. Selon lui, la « transparence 
de l'information » en URSS dut 
également s'appliquer au SIDA 

Les autorités américaines se 
félicitent de ce changement 
d'attitude. En avril dernier, elles 
avaient indiqué, par la voix du 
chirurgien général des Etats- 
Unis, le docteur Everett Koop, 
que toute coopération scientifi- 
que entre les deux pays serait 
c impossible tant que continue- 
raient les campagnes de dé in- 
formation en URSS ». 

(Lire page 23.) 


La mort de Pierre Seghers 

L’homme de Babel 


Le poète et éditeur Pierre 
Segbers, qui, depuis près de cto- 
quante ans, Jouait un rôle de 
grand découvreur, est mort, le 
mercredi 4 novembre, â fbopital 
Henri- Moodor de Créteil (Val- 
de-Marne). 11 était âgé de 
quatre-vingt-un ans. Ses obsè- 
ques auront lieu le lundi 
9 novembre, à 11 heures, au 
cimetière du Montparnasse, & 
Paris. 

Pierre Seghers avait la ferveur 
communicative, l’amitié enraci- 
née et le regard toujours ébloui 
par une merveille nouvelle. Dans 
l’âme, il était sourcier; il suivait 
d'instinct tous les chants souter- 
rains : ceux qui allaient surgir tor- 
rents, comme ceux qui resteraient 
murmures. Il accueillait les tem- 
pêtes verbales avec fougue et la 
rosée de ta pensée avec délica- 
tesse. 

Ami de Cendrars, il cisela aussi 
en français les haïkaï japonais les 
plus fragiles. Il aimait le cri et la 


noblesse du refus, il célébrait la 
douceur de Saadi. partageait 
l’ivresse mystique de Hafiz et 
contemplait les étoiles avec Omar 
Khayyam. D avait le sang hanté 
par toutes les voix du monde et 
savait combien la poésie est 
l'accès le plus soudain à la 
citoyenneté universelle. Rêvant 
d’accents fraternels, d'harmonies 


partagées, de trésors inouïs jetés 
au soleil et au secret des nuits. 
Pierre Seghers avait son lieu en 
chaque terre inconnue pourvu 
qu'il y eût là un homme prêt à 
dire sa joie, ses souffrances, sa rai- 
son, sa déraison et son amour de 
la vie. 

ANDRÉ VELTER. 

( Lire la suite page 15. ) 
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Débats 



Le Japon et nous 

A propos du livre « les Dents du géant de Christian Sautter 


L E consentement du Japon est 
devenu indispensable pour la 
stabilisation des taux de 
change des grandes monnaies. Sa 
contribution an recyclage des excé- 
dents financiers en faveur des pays 
en voie de développement apparaît 
décisive- Le Japon est bien le non- 
veau poids lourd de l'économie mon- 
diale. Mais quel est donc ce grand 
pays ? Les observateurs occidentaux 
hésitent entre le modèle et le repous- 
soir, selon qu’as cherchent à valori- 
ser ou à démythifier la société japo- 
naise. Or le Japon ne fait ni l'ange ni 
la bête ; il se caractérise d'abord par 
sa différence. 

Christian Sautter, dans son der- 
nier livre les Dents du géant (1), a 
le don d'apprivoiser cette différence. 
Déjà, il y a quatorze ans, fl avait 
attiré notre attention sur l'effort 
consenti par tout un peuple pour 
acquérir La force qu'on foi connaît 
aujourd'hui (2). 

Ce droit que donne Christian 
Sautter & la différence permet de 
mieux discerner ce qui, pour nous. 
Européens, peut servir d’exemple. 
Pour ma pan, je retiens trois idées 
qui peuvent guider notre action. 

Aucun retard industriel n’est 
jamais définitif. — H ne faut pas 
oublier qu’en 1963 te Japon expor- 
tait moins de cent mille voitures de 
tourisme et camions alors qu'en 
1985 3 a battu le record des six mil- 
lions sept cent mille. En 1974, les 
Américains régnaient sans partage 
sur le marché des composants semi- 
conducteurs, alors qu'ils accusent 
aujourd'hui un déficit commercial 
dans ce secteur vis-à-vis des Japo- 
nais. Confrontés à des retards moins 
importants et dotés d’atouts non 
négligeables, les industries de la 
Communauté ne doivent donc pas 
céder à l’euro-pesshnîsme. 

L'information est la dé de fêla- 
boratiou des stratégies. — Les 
grandes entreprises japonaises ont 
constitué, chacune pour son compte, 
des réseaux mondiaux d'informa- 
tion; Eb complètent les efforts du 
MITI, qui consacre des ressources 
considérables à la collecte et an tri 
des renseignements publics accessi- 
bles dans le monde entier. Cet 
• intelligence service > voit transiter 
les meiUeuTS agents de l'administra- 
tion et des entreprises. Grâce à loi, 
« les entreprises et les laboratoires 


par JACQUES DELORS (*> 


japonais accèdent en temps réel à 
cinq cent mille résumés rédigés cha- 
que année à partir de onze mille 
revues, dont sept mille étrangères 
venant de cinquante pays, de quinze 
mille rapports techniques, de cinq 
cents rapports de conférences, de 
plus de cinquante mille brevets 
intelligemment sélectionnés chaque 
année ». 

Pour certains économistes « post- 
industriels », l’information est désor- 
mais le troisième facteur de produc- 
tion, au même titre que la 
maüKTœuvre et le capital; c’est 
sans doute du Japon qu’ils tirent leur 
inspiration. 

Le rôle de Porgarisattea prim e 
celui de la robo tis a tion . — Un exem- 
ple frappant en est donné dans le cas 
de l'industrie automobile : • General 
Motors a fait deux essais : le pre- 
mier a été. toute home bue. de 
confier à Toyota la modernisation 
d'une vieille usine californienne, à 
Fremont ; le second a été de 
construire une usine entièrement 
robotisée à Hamtramck, dans son 
fief du Michigan. » Les résultats ont 
«horrifié» les dirigeants de General 
Motors. L'entreprise conjointe avec 
Toyota était deux fais plus perfor- 
mante que la moyenne usines du 
groupe, et surpassait facilement 
ratine robotisée. 

Telle est sans doute la leçon fon- 
damentale que nous inspire l’exem- 
ple japonais. Trop souvent, nous 
mettons en avant (a dureté des 
conditions de vie, la faible couver- 
ture sociale, le sort ingrat de la sous- 
traitance, toutes choses qui tendent 
à s'estomper lentement dans une 
société japonaise en évolution pro- 
fonde. Mais, ce faisant, nous igno- 
rons les véritables res so rts du dyna- 
misme japonais que sont la 
prépondérance de la gestion des res- 
sources humaines sur celle des 
machines et la recherche constante 
de la cohésion sociale. 

Pour autant, le Japon n'est pas 
invulnérable. Il connaît des tensions 
et des hésitations; U est le théâtre 
d’importants débats intérieurs entre 
les générations, sur le modèle de 
développement futur et sur la rela- 
tion au monde extérieur. 

La Communauté européenne, le 
Japon et les Etats-Unis composent 


on monde bipolaire. La cohésion 
politique occidentale se double d’an 
réseau dense de relations scientifi- 
ques, industrielles et financières. 
L'extraordinaire agilité japonaise, 
s’insérant dans la trame de ses parte- 
naires, y est pour beaucoup. Mais 
s’agit-3 encore d’un tripffle? Ne 
voit-on pas se constituer depuis quel- 
ques années entre les deux rives do 
Pacifique un formidable duopôle? 
Qu’en sexa-t-fl de l'Europe, si la 
puissance miliiaire et scientifique 
des Etats-Unis s’allie avec le savoir- 
faire socio-organisationnel du 
Japon? 

L’Europe ne s'adresse pas au 
Japon en plaignante. Il y v a, en fait , 
de la santé profonde de l’économie 
mondiale que le triangle 
Communante-Etats-Unis-Japon 
repose sur des bases mieux équili- 
brées. 

Qiuntiraeat 

natalité 

Pour des raisons économiques et 
financières d’abord : le cœur du 
commerce mondial bat en Europe, 
d’où sont issus 30 % des échanges 
mondiaux. Aucun accord monétaire 
durable et efficace ne peut être 
conclu sans la participation de 
l’espace financier stable constitué 
grâce à l’accord de change du sys- 
tème monétaire e uro péen , depuis 
1979. 

Pour des raisons politiques égale- 
ment, le triangle devra se rééquili- 
brer: le Japon pourra-t-il accepter 
longtemps de subvenir aux besoins 
du Trésor américain, tout en subis- 
sant sa tutelle politique? Et com- 
bien de parlementaires aux Etats- 
Unis, s’exprimant en faveur du 

protectionnisme, ne se socv îenn eut- 
ils pas des ambitions de l’Empire du 
Soleil Levant? 

Oui, le temps d’un approfondisse- 
ment réciproque des relations entre 
la Communauté eu r opée nn e et le 
Japon est venu. C’est l’esprit des 
nouveaux contacts que fai cherché 
personnellement à établir, depuis 

(*) Président de la Conmnssxjo euro- 
péenne. 


deux ans, avec les responsables poli- 
tiques du Japon, en tant que prés- 
dent de la Commission européenne. 

Au-delà d'un affrontement poin- 
tilliste sur les multiples obstacles 
nos tarifaires aux échanges. Tenjen 
véritable est celui d'une reconnais- 
sance mutuelle de deux anciennes 
dvüüs&bons à vocation internatio- 
nale. Les Européens doivent com- 
prendre la spécificité culturelle de la 
société japonaise, la force de sa vie 
intérieure et de sa tradition. Mais ils 
attendent de leurs partenaires qu’ils 
prennent progressivement, mais 
significativement, leur véritable 
place dans la c o n str uction d’une éco- 
nomie mondiale prospèr e. De nom- 
breux signes montrent que cet enjeu 
a été perçu au pins haut- niveau. 
Mais les résistances sont très fortes 
et l'Europe est lég itim e m ent impa- 
tiente de voir s’ouvrir les marchés 
japonais. 

En d’autres termes, le Japon doit 
co m prendre que Ton ne peut pas 
être une des trois principales puis- 
sances économiques du mande et 
refuser, dans le même tempe, de par- 
tager les respoBsabililés mondiales. 
Il n’est pas normal que l'exportation 
des produits européens courants 
relève encore de l'exploit; Q n’est 
plus acceptable que cinq des dix pre- 
mières banques opérant en Europe 
soient japonaises, alan que la régle- 
mentation interdit pratiquement aux 
banques européennes de dépasser 
4 % du marché financier nippon. 

Nos amis japonais doivent 
anjounTlmi surmonter le sentimeut 
d’insularité auquel 3s doivent jadis 
d'avoir fait face à de graves crises 
internes. A ce prix, l’Europe 
demeure ouverte et s’ouvrira encore 
devantage avec la réalisation du 
grand marché intérieur. Elle peut 
constituer un lieu d’accueil privilé- 
gié du savoir-faire industriel et 
social du Japon, par une coopération 
plus intense, mais sur un pied d’éga- 
lité, sur une base de réefie récipro- 
cité. Relations qui ne doivent pas se 
limiter à l'économique et au finan- 
cier, mais s'approfondir dans les 
champs du politique et du culturel. 


(1) Ed. Orbsn, Paris 1987, 322 p, 
98 F. 

(2) Le' Prix de la puissance. Ed. du 
Seuil, Paris, 1973. 


L’hypnose 
du petit porteur 

par PHILIPPE SIMONNOTI*) 


•^“ANT qu'on nü pas 
£f f vendu, on n'a pas 
\\ | perdu. » Combien de 
focs avons-nous entendu, durent 
les journées fatidiques, ce slogan 
répété sur les ondes par les bou- 
ches les plus savantes, les plus 
autorisées 1 Peut-être les experts 
qui, dans ta panique, sa raccro- 
chaient à ce truisme auraient-ils 
été pkis crsdfctes s*3s avalant «St 
sur un ton aussi assuré quand la 
Bourse flamboyait à la hausse ; 
c Tant qu’on n'a pas vendu, on 
n'a pas gagné. » SI aujourd'hui 
l'appauvrissement du petit por- 
teur. comme on «fit, est fictif, 
c’est que son enrichissement hier 
était une Busion. Mas qui osait 
le 

Sans doute croit-on bien ferre 
mainte na nt en conseiBant de ne 
pas vendre à la baissa, de résin- 
ier au déire collectif. Mats ce 
discours très rai so nn a ble a de 
dangereux effets secondaires 
qu'il importe de prendre en 
compte dès aujourd'hui. 

Où est le danger ? Un exem- 
ple concret peut le faire toucher 
du doigt beaucoup mieux que 
maintes considérations abs- 
traites que l’on entend b lon- 
gueur de journée, ü y a seule- 
ment quelques semaines, 
M. Dupont était un homme heu- 
reux. Ayant gagné, au moins sur 
le papier, beaucoup d’argent à la 
Bourse, il avait décidé de faire 
repeindre son appartement. 
L’e n t r ep ris e Durand avait étaM à 
cet effet un devis de quelque 
30000 francs. Et M. Dupont 
s’apprêtait à vendre des actions 
d’un montant équivalent. 

Si r opér a tio n s’était faite, on 
peut supposer que M. Durand ou 
ses salariés auraient replacé cet 
argent à la Bourse pour profiter à 
leur mur de la haussa des cours. 
Au terme de cet siier-retour, tout 
se serait passé comme ri ces 
30000 francs n’avaient pas 
quitté le palais Brongniart tout en 
finançant une activité tout à fait 
réelle. 

Mais voici te krach. ObiSssam 
au truisme rappelé plus haut. 
M. Dupont renonce b son projet. 
Du même coup, M. Durand est 


çofidstnné à l'inactivité. 9 le s six 
titillions de petits portera *“« 
t ufari prudents que M. Pup ont. a 
est facile d'imaginer les r avages 
qui s'ensuivront dans r écono- 
mie. Ainsi, en prêchant la 
sag esse, a-t-on embouche sans 
s'en rendre compta tes trom- 
pettes de la récession. 

Quand la Bourse flambait, les 
docteurs ont beaucoup glosé sur 
les divergences croissantes entre 
la « sphère financière » et la 
« sphère de r économie réelle ». 
Or c'est aujourd'hui que cette 
terminologie sinon scientifique, 
du moins poétique, risque de 
prendre vraiment du sens, la 
finance étant pour da bon. cette 
fois, déconnectée de l'économe. 
La Bourse est, en effet, devenue 
un piège d’où les malheure ux qui 
y sont encore ne peuvent sortir 
et où les chanceux qui ont réussi 
A s’échapper sans perte ne ris- 
quent pas de revenir avant long- 
temps. 

Justement «firent les opti- 
mistes, cet argent qui n'ira pha à 
la Bourse, tf faudra bien qu*3 aille 
quelque part. On se rassura 
comme on peut, mais, ce faisant. 
on oublie un Sèment B est vrai 
peu connu du circuit écono-mico- 
finanrier, à savoir la vitesse de le 
circulation de la monnaie. 
D’c actives s, comme disent les 
théoriciens, les encaisses ris- 
quent de devenir t passives ». la 
vieâto «trappe monétaire» tant 
dénoncée per Keynes entra les 
deux guerres s'ouvrant à nou- 
veau sous nos pas apeurés. Or H 
fout bien sa rendra compte qu’un 
ralentissement de le vitesse de 
circulation équivaut h une des- 
truction de monnaie, généi a trice 
eUe-même d’une spirale récee- 
rionnistesuiodaira. 

La remède i une teto situation 
est arefo-connu. U a eu pour nom 
dans le passé t*« euthanasie du 
rentier». Mais chut I Cest le 
moment le moins idoine pour le 
crier sur les toits. Raison de plus 
pour répéter ; « Tant qu’on n'a 
pas vendu, etc. » Avant r eutha- 
nasie. l'hypnose J 

(•) Journaliste. 


Au Courrier du livrée 


CIVILISATION 
Scandales 
et justice 

Ils étaient peu nombreux, en 
1958, ceux qui pensaient que jamais 
la Constitution n’aurait dû ramener 
le pouvoir juridictionnel au rang de 
simple service public. On sait trop 
ce qu’il en coûte des services et sur- 
tout des « petits services » toujours 
bons à rendre aux poissants. 

Entre le pouvoir exécutif et le 
pouvoir législatif, seul un pouvoir 
juridictionnel fort garantissait une 
démocratie propre. Le désenchante- 
ment et le fatalisme ont pris la place 
de la passion et de la volonté et les 
juges sont devenus les outils des 
règlements de comptes politiques. fl 
n’y a plus à se salir les mains en fai- 
sant de la politique puisqu’on salit 
celles des juges. 

La machine judiciaire se met en 
marche sur ordre, ou se grippe sur 
ordre contraire. Elle vous sert, à la 
demande, de la forfaiture ou de la 
subornation de témoin, comme un 
distributeur automatique. 

Si l’on mesure le degré de civilisa- 
tion d’on pays au nombre de scan- 
dales que Fon y découvre, la France 
n’a plus d’effort à faire, elle a 
retrouvé sa place dans le monde. 


Mais si Ton mesure le degré de 
civilisation d’une nation & l’indépen- 
dance de sa justice, la France devra 
faite un gros effort pour la garantir. 
Cela doit se traduire en particulier 
dans le budget de FEtaL B n’est pas 
encore trop tard. 

C’est le seul moyen d’éviter la 
guerre des juges. 

YVES MARCHAND, 
avocat, main de Site. 


INNOCENCE 


Tofit inenlpé. 


On parle sans cesse de réforme de 
notre code pénaL Ne pourrai t-on au 
moins le modifier sur un point capi- 
tal qui touche au vocabulaire ? il est 
nigent de substituer un antre mot au 
mot «inculpé». Même à • tout 
inculpé est présumé innocent », cet 
adage est tombé en désuétude, et le 
ample empiré du mot porte préju- 
dice à la personne. Un témoignage 
récent : votre titre • Michel Droit 
menacé (sic) d'inculpation ». 

D’autant que — et c’est là le scan- 
dale - il suffit qu’un hurluberlu 

quelconque dépose - moyennant 
une caution dérisoire — ose plainte 
contre vous pour que le seul moyen 


d’avoir accès au dossier soit de 
demander à être inculpé ! Pour être 
passe par là et avoir été naturelle- 
ment relaxé, je connais cet aspect 
ubuesque de notre droit. Un pmi 
d'imagination linguistique le ferait 
disparaître— 

Et, en attendant, que la p re sse uti- 
lise son quatrième pouvoir (disait 
Péguy) à être aux côtés de l'inno- 
cent... donc de l’inculpé, serait-il 
ministre on académicien. 

YVESREY-HERME 

(Paris). 

COMPTES 

TPG et commîmes 

Dans le Monde du 24 octobre, 
vous évoques les termes d’une lettre 
adressée à tous les sénateurs par 
l'Association des magistrats des 
chambres régionales des comptes au 
sujet de l'éventuelle restitution aux 
trésorien-payeurs généraux du juge^ 
ment des comptes des communes de 
moins de 2 000 habitants. 

J'aimerais rappeler que les 
trésonere-payeuis généraux n’ont 
jamais disposé d’un droit de tutelle 
sur les collectivités locales; au 
contraire, l'exercice de leur magis- 


tère a souvent atténué les pr i s e s de 
position des autorités préfectorales. 

D’un autre point de vue, si leur 
rôle de juge (partiel) des comptes a 
pu donner fien, dans le passé, à quel- 
ques critiques de la part des collecti- 
vités locales, c’est parce qu’ils trans- 
mettaient les décisions et demandes 
d'information de la cour, lesquelles 
étaient en bien des cas pomtiUenses 
et le pins souvent trop tardives. 
Néanmoins, ils ne cessaient, par 
commentaires verbaux, de tenter 
d* atténuer, généralement avec effi- 
cacité, le caractère parfois irritant 
de certaines interventions de la cour. 

En tout état de caus e , comment 
ne pas souligner que, en élevant an 
niveau de la région ce qui était 
déconcen tr é an stade départemen- 
tal, la création des chambres régio- 
nales des comptes s’inscrivait à 
contre-courant de l'e ntre pris e de 
décentralisatioa ? 

ANDRE NEURR2SSE 
(Paris). 


HÉLICOPTÈRES Km 


Balle an Pays basque 

On connaît maintenant le prix des 
soixante-treize réfugiés basques 
expulsés fi y a quelques semaines 
par la police française : dix-huit héli- 
coptères de combat Super-Puma. 
Les Espagnols sont un peu radins, le 
jour où, grâce à la France, Os décro- 
chaient la présidence de 
FUNESCO! Tout juste un hélicop- 
tère pour quatre réfugiés ! fl est vrai 
qu’il s’agit de Super-Puma et non de 
Puma tout court, fl s’empêche que 
ça met la vie et la liberté des 
hommes à pas très cher. 

Est-ce pour créa qu’à Faube du 
samedi 3 octobre on a lancé des cen- 
taines de policiers sur le Pays bas- 
que encore endormi ? Est-ce pour 
cela qu’on a forcé des portes à coups 
de pied ou même de hache ? Est-ce 


créa qu’on a tiré de leur lit des 
ommes. des femmes et des 
enfants? Est-ce pour cela qu’au les a 
parqués dans une caserne qui rappe- 
lait certains camps de sinistre 
mémoire? Est-ce pour créa qu’on a 
livré certains d’entre eux, menottes 
aux poings, & une police espagnole 
qui, selon Amnesty International, 
continue de pratiquer la torture? 

Triste France des droits de 
l’homme, triste démocratie ! Elle n’a 
même pas de pudeur. Au moment 
même où elle transférait an Pan- 
théon les cendres de René Gassin, 
père de la Déclaration universelle 
des droits de l’homme et originaire 
du Pays basque, elle bradait ces 
mêmes droits de l’homme pour four- 
guer nne escadrille d’hélicoptères 1 



chance. Aux yeux de leurs gouver- 
nante, tant d’êtres humains valent 
tout juste une simple cartouche ! 

DENIS LANGLOIS. 
avocat et écrivain (Paris). 
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ÉTATS-UNIS : en remplacement de M. Weinberger 

M. Carlucci est nommé secrétaire à la défense 


La nouvelle devait être rendue officielle 
dMSjajooniée de jeudi ^novembre, lorsque 
Jeprfsitort Reagan recevra Caspar W«n- 
ber 8 er * h Muson-Uancbe : le secrétaire 
waéricai» 4 j* défense part après près de 
sept ans i la ^redka da Pentagone. Et 

sepnrfBcnt tes 

Lé démissionnaire 


motifs pofitiqnes qui con duisent le dente 
«fincoH» de Fa dminisfra tion Reagan a 
quitter le navire. Ses saccessear, Frank 
Cartaccfi, diplomate de carrière qm occupa 
de noBAmMS fonctions tant à la CIA 
qrta Pentagone, est pins connu pour son 
pragmatisme et son efficacité an sent d’ne 


adurimstration dont 3 vient de remettre en 
ordre, après la débâcle pofitique de riraa- 
gale, le Coocri! national de sécurité. Le soc- 
cessenr de Frank Cartncri devrait être son 
adjoint a ctu el an NSC, le général Cofin 
Powefl, qui sera Ai même coup le premier 
officiel noir a occuper pareille fonction. 


Superman et Disraeli 


A le voir pousser tout seul sou 
chariot dans on supermarché, on a 
dn mal à le distinguer des antres 
acheteurs. Qui pouvait s’imaginer 
que cet homme éNgant, correcte- 
ment habillé, la chevelure soigneuse- 
ment on d ulée, était Caspar Wein- 
berger, le « Superman du 
Pentagone », à la tête de la phu 
puissante machine militaire du 
monde capable de faire sauter la 
planète. Soa visage aux traits fins, 
ses livres sêrrées et son petit gabarit 
lui donnent Faïr d*nn fondé de pou- 
voir. 

Mais, sous la frêle enveloppe «Ton 
suave patricien (3 n’élevait jamais 
la voix) cultivant un sens de 
l’humour acéré et même une cer- 
taine désinvolture, on trouvait un 
homme d’acier, de principe et de 
conviction, convaincu que la tâche 
prioritaire des Etats-Unis est de fer- 
mer « la fenêtre de vulnérabilité » 
que le grand effort militaire soviéti- 
que a ouverte dans les défenses de 
l’Occident. 

«CtptkeKoiïe» 

Ce brillant sujet, diplômé de droit 
d’Harvard, avec la {dus haute men- 
tion, n’avait qu’une faible expé- 
rience des affaires militaires. Avocat 
californien, 3 travailla, comme le 
secrétaire d’Etat Sfauhz, dans la 
grande firme BechtcLMais fl ea 
imposa aux ntifitaircs, impressionnés 
par ce • pârin», ce juriste potntil- 
letnr qtn réussit -par sa ténacité & 
obt en ir du. Congrès- «me augmenta- 
tion ma s s i v e -du- budget militaire 

de 180 miffiards de Alitant 
ea 1982 à 274 milliards en 1987. 

Parado xalemen t, en Galifanire, 
aux côtés du g o u v er n eu r 
son zèle à couper dans les dépenses 
pohliqnes lui valut le surnom de 
« Cap the Knife» (Cap le Contean) - 
par assimilation à Madré, héros cte 
l'Opéra de Quat'Sous. 11 est vrai 
qu*3 coupait surtout les dépenses 
sociales. Caspar Weinberger a tou- 
jours cité Churchill pour justifier sa 
profonde méfisnoe de rUirian sorifr- 
lique. « Certains de nos alliés euro- 
péens s'inquiètent de ce qu'ils appel- 
lent notre rhétorique b elli q ue use .. . 
Mais nota devais tenir conque de 
la menace militaire que la puis- 


sance soviétique fait planer sur 
l'Occident. , 

Pour ce. Californien de . naissance, 
l’Europe stratégique ne se fimite pas 
i l'Europe, sa conception est glo- 
bale, 3 assimile T Amérique à une Se 
dont les Ggnes de communication 
doivent être protégées par une pois- 
sante marine et dont les forces aéro- 
navales sont en mesure de faire face 
à toutes les situations. Bref, si la 
nécessité r exige, l’Amérique doit 
être prête à agir renie. Néanmoins, 
au 13 des années, fl a étroitement 
travaillé avec les pays de TOT AN, 
donnant la priorité an resserrement 
def Alliance atlantique. 

« Cest mon Disraeli • (1), a dit 
an jour le président- Reagan. Les 
deux iiniwnK« sç connaissent depuis 
longtemps et, à partir-de cette rela- 
tion privilégiée. Cap était en mesure 
d’influencer le président, de le 
déto ur ner des sirènes de la détente. 
Au Pentagone (familièrement 
appelé petit département d’Etat), il 
avait groupé des spécialistes de poli- 
tique étrangère sois l'autorité de 
Richard Ferle, son premier adjoint, 

< tfmi«nnnn»im depuis quelques 

mois, recommandant la {dus grande 
fermeté à l’égard du Kremlin. Ses 
relations avec le Congrès étaient dif- 
ficiles, les parlementaires se 
méfiaient de sou aittozité, de ses 
relations personn e l les avec le préct- 
dent, de son opposition sourde maïs 
feiM» ail «tfpf ü* - "»! » * H’ptyt 

Cap menait une vie discrète avec 
sa femme malade et ses deux 
enfants. A l’écart dn * circuit 
social» de la capitale, 3 développait 
des int érêt s variés. 11 a été critique 
littéraire pour plusieurs journaux 
californiens : « Je suis un journa- 
liste frustré », a-t-ü dit un jour, 
cultivant (Imago d’un dilettante. 
Mais il est un grand de 

théâtre, d’opéra, de musique classi- 
que. Dans son bureau dn Pentagone, 
il travaîQah sur un fond sonore per- 
manent : Mozart — préféré à 
Wagner. 

HENRI PIERRE. 


- (1) Prem i er mi ni s tr e conservateur 
bri tanni que en 1867-1868 et de 1874- 

188a - 


Le nouveau chef dp Pentagone 

Un loyalisme efficace 


De ce petit homme grisonnant, & 
fallnre modeste qui semble vouloir 
fane oublier qu’à est « sorti » de 
Harvard et Princeton, Henry Kissin- 
ger, lorsqu’il présidait aux destinées 
de la diplomatie américaine, disait à 
chaque crise inextricable: » Allez 
me chercher Carlucci' pour 
débrouiller tout ça. • 

Voué aux mrcAnns imposables et, 
dn même coup, pas toujours très 
nettes (de son prop re aveu, on Ta 
ainsi faussement accusé d’avoir par- 
ticipé au complot pour assassiner 
Patrice Ltnmnnba an Congo; au 
iim w j iwm»it d’AUcude an Chili; 
d’Abeid Kanime à Zanzibar et de 
Goulait an Brésil). Frank Carlucci, 
ce diplomate de carrière, entr ep r end. 
& soixante-sept ans une nouvelle opé- 
ration difficile : succéder à Caspar 
Weinberger aux commandes dn 
Pentagone Han* la tourmente des 
dernière mois de mandat d’un prési- 
dent affaibli. 

H est vrai que, nommé le 2 janvier 
dentier comme conseiller pour les 
questions de sécurité à la Maison 
Ri«nri» ; où 3 ét ai t le cinquième à 
occuper ce poste depuisl980, 3 a 
déjà fait merveille en redonnant du 
crédit à un Conseil national de sécu- 
rité quelque peu déstabilisé après 
soa implication directe dans le scan- 
dak de F« lrangate ». Car, derrière 
aes afinres effacées et ses énormes 
limettes - qm lui cachent le visage, 
Frank Carlucci est un homme 
d’expérience, à ht ténacité parfois 
pugnace, et sortant un loyalisme à 
toute épreuve. 

Approche 

jn£natiqw 

Après des débuts areez modestes 
an Congo bel», ea Tanzanie et an 
Brésil, Frank Cartncri a surtout fait 
res premières armes an Portugal, oà 
il met» aocuné 

ea pleine révohdka anx œillets. Il 
succède à Lisbonne à un ambassa- 
des remercié par Kissinger pour ' 
avoir envoyé des rapports jugés trop 
« rassurants », et la presse, aussitôt, 
insinuant qim Carlucci agit selon les 
injonctions de la CIA, l'accusé de 


Aussi, lorsque Jimmy Carter, 
en 1977, le nomme numéro deux à la 
tête de la CIA - dont 3 avait après 
tout miné les efforts an Portugal — 
au-delà de Pironie de la situation, le 
président américain rend en fait 
hommage h la lucidité et au sens 
politique de celui qui va devoir 
en t repr en dre dans l’agence de ren- 
seignement le plus grand ménage de 
son histoire, après la désastreuse 
affaire de Watergate. 

Le Pentagone, dont Frank Car- 
lucci va prendre très bientôt les 
cnpunmdes, n’est pus à franche- 
ment parier une nouveauté pour lui. 
Il a été en effet le collaborateur 
direct de Caspar Weinberger pen- 
dant deux ans, an début du premier 
mandat Reagan. Plus technicien et 
moins idéologue que son ancien 
«patron», 3 a sur les problèmes de 
désarmement une approche plus 
pragmatique dont 3 a po faire état 
lors des consultations pr éliminair es 
an futur sommet Reagan- 
Gorbatchev. auxquelles 3 a été lar- 
gement associé. Sa présence an 
secrétariat à la défense, même si eQe 
est zooms forte que celle de Wein- 
berger, devrait au moins permettre, 
estime-t-on aujourd'hui, d’hannoni- 
ser us peu plus les vues de l'adminis- 
tration. 

MARC-CLAUDE DECAMPS. 


URUGUAY 


Les ambigiütés 
d’une loi d’amnistie contestée 


8UEN0SAIRES 

do notre correspondante 


La les d’amnistie; votée en Uru- 
guay an mois de décembre donner 
en faveur des militaires et des poli- 
ciers accusés d’avoir violé les droits 
de l’homme sons la dictature, conti- 
nue de soulever de nombreuses criti- 
ques. L'opposition de gauche et les 
organisations des droits de l’homme 
en souhaitent la révision. Les ambi- 
guïtés de la loi p e rmettent, en effet, 
toutes les interprétations concernant 
les bénéficiaires éventuels de ce 
texte. 

Pour certains juristes, qui se réfè- 
rent an premier article indiquant 
que F amnistie est accordée aux mili- 
taires et policiers accusés dans le cas 

• d’actions ordonnées par leurs 
supérieurs », la loi ne concerne pas 
les officiers et les présidents miH - 
taines qui ont gouverné le pays entre 
1973 et 1985. Le procureur José 
Luis Barbageleta soutient cette 
thèse. 

En revanche, l’un des principaux 
rédacteurs de la loi, le député Mar- 
tin Sturla, affirme que rien dans ce 
texte ne permet d’exclure les offi- 
ciers supérieurs du bénéfice de 
F amnistie. D admet simplement que 

• vu l'urgence avec laquelle elle a 
été élaborée, cette loi peut présenter 
des défauts ». Le président uru- 
guayen Julio Maria Sanguinettï n’a, 
pour sa part, jamais caché son Inten- 
tion de se pas poursuivre loi princi- 
paux responsables de la dictature. 

Dans ce contexte, le Frente 
Amplio (gauche) a lancé une cam- 
pagne pour soumettre la loi d’amnis- 
tie an référendum. Cette possibilité 
prévue par la Constitution nécessite 
une pétition signée par 25% dn 


vouloir « récupérer » un Portugal 
décidément trop tenté par le com- 
munisme, le plaçant dans une situa- 
tion intenable- Il fera fiant avec 
beancoup d’adresse et de courage 
pour finir... par se ranger aux 
eond n sio n s de son prédéce ss e ur. 


ARGENTINE 

Une grève pour rien ? 


Lee pri nripa l es e ntre pris e s ont 
été paralysées dans toute 
('Argentine, le mercredi 
4 novembre, per une grève géné- 
rale de douze heures organisées 
par la CGT (Confédération géné- 
rais du travail). Toutefois, la jour- 
née s’est p a ss é e sans incident' 
majeur. 

Présentée par l'opposition 
péronste co mme une nouvelle 
prot e st a tion contre la pofitique 

économique du gouvernement de 
M. Haut AKbnân, œtte grève 
résultait surtout des convulsions 
alternas vécues par chacun des 
deux grands mouv e me n ts politi- 
ques. Aucun cfirigeant syndical 
ou politique n'avait, en effet, en 
privé, le moindre espoir que 
l'arrêt de travail moefifie an quai 


que ce soit b poüpqua de rigueur 
solennel le ment réa ffi rmée par le 
pouvoir. Depuis trois semaines, 
les prix et les salaires sont à nou- 
veau bloqués pour tenter de maî- 
triser une inflation qui a repassé 
depuis juillet la barre des 

TO % mensuels. 

La population dans sa grande 
majorité voit dans cette action 
une expression stérile du i com- 
bat dns chefs ». C’est en effet b 
neuvième grève (la deuxième 
depuis ta début de r année! sur ta 
mime thème depuis te rétablis- 
sement de b démocratie fl y a 
quatre ans, et le gouvernement 
n’a pas plus varié d'orientation 
que r opposition n’a proposé de 
pofitique co n crète de rechange. 
-IAFP.) 


corps électoral, soit 548000 âec- 
tcure. Avec Faide de lias groupes 
du Parti national (Blanco, centre) 
et on secteur dn Parti libéral an pou- 
voir (Colorado), le Frente Ampiio 
est parvenu à réunir 580000 signa- 
tures. H ne fait donc aucun doute 
que. & la fin du délai légal, fixé le 
22 décembre, 3 pourra p r é s en ter 
formellement sa demande an 
Congrès. 

Le président Sanguinettï se 
trouve donc désormais dans une 
position difficile. D avait affirmé 
<rae le Frente Amplio ne parvien- 
drait pas à réunir les signatures 
nécessaires. Aujourd’hui, 3 soutient' 
que « le référendum sera une cui- 
sante défaite pour la gauche ». 
Dans le cas contraire, cependant. Iis 
autorités judiciaires seraient 
contraintes d’entreprendre des pour- 
suites contre les responsables de vio- 
lations des. droits de l’homme, et le 
conflit avec les militaires serait aires 
inévitable. 

Les militaires uruguayens étaient 
en bien meilleure posture que leurs 
homologues argentins, qm avaient 
cornu» un triple échec économique 
militaire et social, au moment de la 
transition civile. Ils avaient pu, en 
conséquence, négocier leur retrait 
avant b passation de po u v oirs - Les 
dix-sept généraux actuellement & la 
retraite et l’ancien président Grego- 
rio Alvare, qui avait, il y a un an, 
publiquement assumé b responsabi- 
lité des douze années de dictature, 
n’entendent évidemment pas compa- 
raître devant un tribunal, et cela 
d’autant moins qu’un accord avait 
été conclu à ce sujet entre b quasi- 
totalité de b classe politique et ks 
autorités militaire s. 

CATHERINE DERtVERY. 


• HAITI ; nouveaux Inôdanb 
pr é é l e cto r aux. - De nouveaux inô 
dents liés à b campagne présider* 
tielle ont été signalés, mercredi 
4 novembre, à Haiti, où b mriso» 
d’un responsable du Consefl étaeftora 
provisoire (CEP) a été attaquée pai 
des vandales et b permanence «fur 
candidat mise à sac. Selon Red» 
Soleil, des inconnus ont attaqué k 
résidence de M. Emmanue 
Ambroise, porte-parole du CH*, o i 
iis n’ont eu le temps que de briseï 
des fenêtres avant l'intervention de 
voisins. La vaille, à Port-au-Prince, 
un immeuble appartenant i 
M. Ambroise avait été bicemfié. Pa 
ailleurs, un groupe de civils et de 
militaires en uniforme a saccagé la 
permanence électorale de M. Sylvie 
Claude, candidat aux élections du 
29 novembre et ancien chef de fila 
de l’opposition au régime Duvalier. 

Le gouvernement américain a 
déploré, mercredi, les actes de vio- 
lence de ces derniers jours, qui 
visent, selon lui. à * faim déraper » b 
transition vers b démocratie. 


Asie 


Réonîs à Katmandou 


Les pays du sous-continent indien 
ont signé une convention 
sur h répression du terrorisme 


NEW-DELHI 

db notre correspondant 

en Asi e du Sud , . • 

La bouteille est à moitié vide ou à 
moitié pleine, c’est selon. Le trot- 
stètnc sommet des sept pays mem- 
bres (1) de l'Association sud- 
asiatique de co op éra tion régionale 
(SAARC) s’est achevé, b mercredi 
4 novembre à Katmandou, par 
l'adoption d’une déclaration qui 
fourtmlle de bonnes iutentiops. Mais 
3 faut se garder de jauger rés résul- 
tats à ramie des décisions concrètes, 
à hmîwi d’abonder dans le sens des 
commentateurs de là presse 
in di enne pour qui le Man des dis- 
cussions se 1 ' fynav à « beaucoup de 
bndtpourpeu degaâL- ». 

Le seul flément tangible est b 
constitut ion «fane réserve alimen- 
taire de 219000 tonnes. Théorique- 
ment, ce stock-tampon pourra être 
utilisé par cehti des Etats membres 
confronté à une situation d’urgence. 
L’efficacité de ce dispositif est 
cependant aléatoire, îa décision de 
libérer cette aide supposant un 
consensus (Fautant plus difficile que 
les parten ai re s de cette « cottunu- 
mzuti des pauvres ». sont régulière- 
ment — et souvent au même 
wuwnai» — victimes de catastrophes 
naturelles. 

Une prudence simSsire s'impose 
pour évaluer Les effets de b conven- 
tion ror b répression du terrorisme 
signée par les zmtûstFes des affaires 
étraxgfcies. Ce texte 'prévoit Factra* 
drfkm des terroristes, à conditkm 
qu’un traité bÜatérâi existe entre 


deux go u v er n em ents. Or, actt tollo- 
meat, seuls FInde et Je Népal sont 
fiés par un tel accord. Dans l’avenir, 
New-Delhi pourra invoquer 
IV esprit » de là conven ti on de Kat- 
mandou pour réclamer, par exem- 
ple, aux autorités- pakistanaises 
l’extradition des terroristes sikhs du 
Pendjab qm se réfugient de Fantre 
côté de b fr o nti è re. Tous tes signa- 
taires oit pris rengagement de ne 
pas accorder de i sanctuaire * à dés 
terroristes cherchant à désta bili ser 
leurs voisins. 

Mau 3 reste un « détail » à 
régler : c e t te convention r» sera 
applicable que si elle est ratifiée per 
chaque pays. L’Inde, notamment, 
doit au préalable modifier sa tegùb- 
râ» nwimafe Enfin, lorsque ces 
arcanes de b procéd u re seront sur» 
montés, chaque g *E nafa " ir - pourra 
refuser d’extrader tel-ou tel individu 
s’il. apparaît que -b requête dont il 
est saisi est basée sur un motif 
« futile » ou « dér ai so nna ble ». 

M. Gandhi a eu des conversations 
avec le président sri-bnkais Jaya- 
vrardeae. Mais, c ontraireme nt an 
ffnaiMiit de ce dernier, la question 
<fun traité milztalre et tfiptomatiqne 
n’a, aemMe-t-fl, pus progressé. La 
conversations entre les deux 
fcw m nw vont se poursuivre pnteque 
M. Jayawardene séjourne à New» 
Delhi jeudi 5 et ve nd redi 6 novem- 
bre. 

LAURENT ZECCHNL 


(!) Inde, Pakistan, Bangladesh, Sri» 
Lanka, Népal. Bhoutan et Maldives. 


PHILIPPINES : renforcement de la guérilla 

Les communistes ont durci le ton à l’égard de M™ Aquino 


MANILLE 

correspondance 


Après une phase de flottement, 
Ang Boyon a r e tro uvé ses certitudes 
d’autan. Dans son dentier numéro, 
l'organe dn comité cen- 

tra» dn - Per*» communiste ph3ippin 
(PCP) estime que te putsch avorté 
du 28 août « n'a fait que renforcer 
le recours aux méthodes de répres- 
sion ouvertement fascistes du 
rég im e US-Aquina _ ». En fait, le 
PC a renoncé & tout dialogue avec 
M** Aquino depuis b duresssement 
de b situation, au dâxit de Tannée, 
avec b fin de b trêve militaire. 

Pourtant, les chefs du parti 
demeurateat divisés sur b stratégie 
à suivre: après dix-huit longues 
anpées de « combat populaire », b 
shnaiion « objective » . avait changé 
avec 1 e retour à des « institutions 
démocratiques ». Mas si de nom- 
breux cadres intermédiaires sont 
partisans (Tune certaine souplesse, il 
semblerait que b direction du PCP 
ait décidé die mettre un terme à b 
« flexibilité politique ». Les fissures 
apparues dans l'édifice gouverne- 
mental, le 28 aoftt, auraient 
confirmées choix. 

Les communistes philippins 
jugent aajotmfhm fragüc te pouvoir 
de M“ Aquino et l'échec de son 
entreprise pratiquement çq* 

Ainsi, ’Ang Bayan estime que 
* f Impérialisme américain et les 
réaetUuntaires locaux ne peuvent 
tout simplement pas gouverner 
selon les méthodes delà démocratie 
libérale ~ ». Dans les copines, tes 
combattants de b NAP (Nouvelle 
armée dn peuple, branche armée dn 
PCP) n’out pas attendu l’analyse du 
comité central pour se remettre à 
l’ouvre. Selon certaines sources 


militaires, entre le I" janvier et b 
fin de juillet 1987, il y a eu 
2 040 accrochages entre Tannée phi- 
lippine et b NAP, provoquant b 
mort de plus de 800 soldats et de 
640 fonctionnaires, en çias de b sai- 
sie, par tes insurgés, de « plus de 
J 300 armes automatiques », De soc 
côté, b NAP aurait perdu près de 
1 000 hommes et 780 fhsib. 

L’année, en comprenant les 
forces paramilitaires, compte 
240 000 hommes. En face, selon des 
estimations américaines, b NAP 
serait formée de 22 500 « régu- 
liers », mais Pétat-majar de cette 
dernière n’affiche que 
14500 hommes. La communistes 


sable du PCP a déclaré que 1e parti 
« chercherait à établir dés relations 
avec l’Europe de l'Est ». Rompant 
avec le maximalisme maoïste d’une 
époque révolue, le PCP se dît 
aujourd’hui prêt à réviser son juge- 
ment sur le « révisionnisme soviéti- 
que ». Il a aussi l’espoir avoué 
d’accéder à de nouveues sources 
d'approvisionnement d’armes. 
Récemment, un dirigeant du PCP 
omis a déclaré que la NAP avait 


* besoin d’armes modernes pour 
contrebalancer les fournitures 
d’armes américaines à l’armée phi- 
lippine ... ». La NAP ne peut plus se 
contenter de fusils • pris à 
l’ennemi ». • Aquino ou pas 
Aquino». b « conviction histori- 
que » (tes communistes philippins 
n’aura été que momentanément 
ébranlée. 

KIM GORDON-BATES. 


sont présents, à divers degrés, dans 
68 des 73 pro v inces du pays. Mais 
on attaché militaire européen, spé- 
cialiste de b contre-guérilla, juge, 
pour sa part, que Factivité militaire 
de b NAP • nest que la partie visi- 
ble de l'iceberg. La pénétration poli- 
tique. dans les communautés rurales 
est bien plus inquiétante. Tant que 
ces réseaux ne seront pas déman- 
telés, il c'y aura aucun succès dura- 
ble pour M"* Aquino ». 

Cest pré ci s ém ent sur te terrain 
pofitique que tes communistes ces 
dentiers mois ont pris raffeasive : 1 e 
PCP a môme organisé des confé- 
rences de presse conjoi nt e» avec tes 
représentants de b rébellion musul- 
mane (Front de libération islamique 
Moro) an cœur de Manüte. Le parti 
cherche également à consolide r sa 
positions sur b scène internationale, 
afrdeb de son champ d'influence 
traditionnel chez tes maoïstes euro- 
péeraei nord-américains. 

Pour ^première fois, une déléga- 
tion du PCP s’est rendue cette année 
à Tripoli à Hnvitatioû du colonel 
Kadhafi En juillet, un liant respon- 
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Proche-Orient 


Afrique 


M. Raimond rejette 
sur l’Iran 
la responsabilité 
de l’échec dn processus 
de libération des otages 

M. Jean-Bernard Raimond, minis- 
tre des affaires étrangères, a rejeté, 
mercredi 4 novembre, sur l’Iran la 
responsabilité de l’ in te r r up tion du 
processus de libération des otages 
français du Liban, accusant Téhéran 
de s’écre livré & « des tentatives de 
pression et d’intimidation » & 



mlomatv 


La grève générale illimitée illustre 
le «ras-le-bol» de la population 


Intervenant au cours de la séance 
des questions orales à l’Assemblée 
nationale, M. Raimond a avancé 
deux principales raisons au blocage 
entre Paris et Téhéran : « Les consé- 
quences de i V irtmgate » fie scan- 
dale des ventes d’armes américaines 
àTIranl ont entraîné un certain rai- 
dissement de la part de nos interlo- 
cuteurs iraniens », a-t-fl dit, ajou- 
tant que l’Iran s’est livré & « des 
tentatives de pression et d'intimida- 
tion inacceptables sur la France et 
auxquelles nous avons refusé de 
céder*. 

Selon M. Raimond, la position 
française dam les négociations pour 
la libération des otages français se 
résume à ces « quelques règles fan* 
damentales: 

- — Le recours à des contacts 


un rôle, en utilisant pour 
émissaires officiels ; 

» - Le refus de tout marchan- 
dage ou compromission qui remet- 
trait en cause notre politique dans 
la région, en particulier nos engage- 
ments envers les Etats de la région; 

» - La discrétion, condition 
indispensable de l'efficacité de 
toute action avec, pour corollaire, le 
maintien de contacts confiants et 
réguliers avec les fondîtes des Fran- 
çais détenus. » 


• Nouvel ambassadeur améri- 
cain en Irak, — La présidant Ronald 
Reagan a désigne, la mercredi 
4 novembre, M"* April Catherine 
Gtaspte comme ambassadeur à Bag- 
dad. en remplacement de M. David 
George Newton. Oiptomata de car- 
rière depuis 1966, W" Gtaspie diri- 
geait depuis 1986 le bureau des 
a ffai ras jordaniennes, libanaises et 
syriennes au département d'Etat Ella 
a été en poste à Dames {1983- 
1985), i rONU (New-Yorid. Lon- 
dres, Le Caire et Tunis. - (AFP.) 


BEYROUTH 

correspondance 


Pou r la première foi» dans l’his- 
toire du pays, le Liban est paralysé 
depuis jeudi malin 5 novembre par 
une grève générale de durée illimi- 
tée décrétés par la Confédération 
gé nérale des travailleurs du Liban 
(CGTL). L’arrêt de travail affecte 
toutes les branches d’activité, i 
l'exception dn secteur médical et 
hospitalier et des boulangeries. 

Craignant de se trouv e r à cours de 
vivres, la population a, pendant les 
derniers jours, littéralement pris 
d’assaut les supermarchés pour se 
constituer des provisions. L'objectif 
des syndicats est de protester contre 
nnimagmahle débâcle écono m ique, 
qui se traduit, notamment, par 
refToodrement du cours de la livre 
libanaise (jadis une des plus solides 
monnaies du monde), une grave 
pénurie en matière de combustibles, 
de pain, d'électricité, d’eau et de 
médicaments, ainsi que par un chô- 
mage galopant. Au début de la 
guerre ci vflè, en 1975, une livre liba- 
naise valait 2 francs français ; 


aujourd'hui, il faut 70 livres liba- 
naises pour se procurer 1 F. Le 
salaire minimum garanti, qui vient 
pourtant d’être doublé, ne repré- 
sente plus que 1 14 F par mois. 

En décréta nt un e grève générale 
illimitée, la CGTL entend, nos seu- 
lement manifester l’immense 
détresse de la population, mais aussi 
faire pression sur les re s pon sa ble» 
politiques pour les amour a adopter 
un plan de sauvetage écono mi que en 
attendant qu'ils règlent leurs que- 
relles. L’objectif fixé & la grève 
révèle à lui seul les limites de 
Faction syndicale et empêche de 
nourrir des flhisiQfc sur ses résultats. 


An bord de la disette 
et dn démembreront 

La princi pale cause de la crise est 
d'ordre politique et nou é conomi que. 
C’est eu raison de la guerre civile 
qui se poursuit depuis donne ans et 
demi, de l'avènement des milices 
qui, chacune dam la région qu’elle 
contrôle, s’en prend aux fonde- 
mentsde PEtat, des conflits poüti- 


Le conflit du Golfe 


quas et per so nne l» qui oppos en t les 
dirigeants du pays et de la quadru- 
ple mainmise (israélienne, palesti- 
nienne, syrienne et irameane) sur le 
pays, que le Liban se trouve au bord 
de la disette et du démembr em e nt. 

Le facteur économique est 
devenu un des moyens de la guerre. 
Chaque camp s'emploie, directe- 
ment ou iraSrêctcmcnt, à accé lé rer 
le pm cB Ma a d’appauvrissement en 
espérant que, devant la famine qui 
guette, Fadversaiie capitulera. Du 
reste, les diverses farces locales ten- 
tent, chacune de leur côté, de 
• récupérer» la grève à leur profit. 
L’opposition (amée de la Syrie) 
demandé que la grève se poursuive 
jusqu’à la chute du président 
GemayeL Les Forces libanaises 
(milices c hr é ti e nn es) soutiennent 
qu’elle e xprime « U refus de l’occu- 
pation syrien ne ». L’unité syndicale 
risque de ne pas résister longtemps 
Tace aux pressons politiques et znui- 
ricnncs. Le Liban, tel un navire fai- 
sant eau de toutes parts, pourrait 
continuer à s’enfoncer dans son 
drame. 

ROGER GEHCHAN. 


Reprise des raids irakiens contre des objectifs économiques iraniens 


L’Irak a repris, mercredi 
4 n o vem b re, ses raids aériens contre 
des objectifs économiques iraniens, 
après une pause de quelques jours. 
Sdmi Bagdad, l’aviation irakienne a 
ainsi attaqué trois navires an large 
des côtes iraniennes, bombardé le 
terminal pétrolier de ITle de 
Kharg - le plus important d’Iran — 
et pilonné des installations sur des 
champs pétrolifères dn sud-ouest de 
ce paya 

T&éran ayant confirmé les raids 
irakiens contre Kharg et accusé 
Bagdad d'avoir bombardé des objeo- 
tifs civils dam le sud-ouest, affirme 
avoir abattu deux avions irakiens. 


L’Irak a reconnu la perte d'un seul 
apparcü. Le gouvernement iranien a 
pour sa part fait état du bombarde- 
ment par son aviation de concentra- 
tions de troupes irakiennes dans le 
sud de l’Irak, leur « infligeant de 
lourdes pertes ». Une seule des trois 
attaques contre des navires ira- 
niens - ou affrétés par l’Iran - a pu 
être confirmée par les Lloyd’s. 

La reprise des attaques irakiennes 
contre des cibles économiques - à 
quatre jours de la tenue du sommet 
arabe extraordinaire d’Amman dont 
les travaux drivent essentiellement 
porter sur le conflit Iran-Irak — a 


Petite et 
Géniale. 




Psion Organiseur II j 
La petite machine géniale. 


0 C'est un répertoire électronique 

H permet de stocker adresses, nunéros de fâéphone. notes, 
pfi? ; ete. « tes retrouve instantanément et tacitement (tapez 
’kovÿ et a retrouvera Tfchaikovsky par exemple). 

0 C'est on agenda 

1 enregistre les rendez-vous. B s’hume automatiquement 
dès l’approche d'un rendez-vous en émettant un bip sonore 
et en affichant qui, quand et où. Très pratique pour ceux qui 
ont mille et une choses à taire dans la journée. 

0 C'est une horloge et un calendrier 

B affiche jour, mois, année, heure, minute, seconde. 8 
dispose de 8 alarmes qu peuvent être programmées pour 
sonner toutes tes semaines, tous tes jours m toutes les 
heures. Arec lut, vous n'oublierez (dus jamais rien. 


tete 


0 C'est «ne calculatrice 

Précision â 12 chiffres. 10 mémoires. FonctjwBfiTancières 
et scientifiques, tous pouvez même créer vos propres 
fonctions, pour gagner du temps. 

0 C'est programmable 

Vous disposez d’un tangage, type BASIC fit, do, goto, len, 
mid, efc, plus de 50 fonctions au total). Vüus stockez vos 
programmes en mémoire centrale ou sur tes mémoires 


0 C'est petit (mais c'est génial) 

A l'aide de ses mémoires amovibles optionnelles, il peut 
stocker jusqu'à 5000 adresses par exemple. Et te tout tient 
dans la poche. 



Offrez-vous un Organiseur II. il ne coûte que 1174 F* 
TTC (990 F HT), avec manuel en français et garanti 
un an. I) est en vente dans Jes FNAG, les NASA, 
la Règle à Calcul et dans d’autres magasins. 

Pour le nom de votre point de vente le plus proche, 
appelez Aware au 45.23.21.12 (10 lignes groupées). 


Aware 


21 rue Le Petetier 75009 Paris 

moment constaté Aware est ire marçue déposée 
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LIBAN: ÉCHÉANCES 
CRUCIALES 

L’ex-ministre libanais Michel 
Eddé, candidat i la présiden- 
tielle de 1988, mesura l'impact 
sur le Liban des prochaine* 
échéances électorales en Israël, 
aux Etats-Unis, ea France. 

Dans le numéro de novembre 
d’ARABŒS, en kiosque et 
en librairie 

78, me Joaffroy, 75017 Paris 
Ta 46-22-34-14 


J 

Le président Chadli n’a pas donné ante 
anv offres d’union arec h Libye 

... . 1 m 


ALGER 

daaotm correspondant 

Le vœu du colonel Kadhafi n’a 
pas été exaucé. H avait pourtant 
clairement annoncé & deux reprises 
dan* une interview an quotidien 
koweïtien AJ Raï Al Aanu le 25 jura 


1« septembre & Tripoli que Ionien 

entre son pays et PAIgérie serait pro- 
noncée te 1" novembre. Le tr ente- 
troisüèmc anniversaire de rînsunw^ 
tion année algérienne a été céléb ré a 
Alger sans qu’ûfficielleinent fl srit 
fait allusion à cette union . 

Pourtant nu e grande efferves- 
cence a régné sur la scène maghré- 
bine ces dentier jours. Le numéro 
deux du FLN, M. Mohamed Chenf 
Messaadia, vient de séjourner & Tri- 
poli oû ü a remis au colonel Kadhafi 
un message du prés ident Chadli 
Bendjcdid. De son côté te ministre 
algérien de l’industrie lourde, 
M- Fayçal Boudraa, en m arge d e la 
première réunion de la commission 
mixte algéro-übyenne, a signé avec 
son homologue libyen, M- Fetbï 


ËÈÉS±8æ 


déclaré aux dépotés, visâbfemeat 
déçu par te jBsaqac d’onraraaiawae 


Finalement le chef de PEtat 
libyen a écourté son séjour. A ce 

nWnt, T Algérie hésite c atxeAmx 

attitudes. La pi entière privilégie 
Taxe Alger-Tripoli, répondant aux 
aspirations de ceux qui souhaite nt 
F union pure et simple. La seconde 


semcat de liens économiq ues st 
étroits qu*Hs puissent rapidement 
déboucher sur ce que les Algériens 
appellent « l'unité » et qui pourrait 
à terme conduire à r adhésion de te 
Libye au traité de fraternité et de 
cancosdc. 


Idéologie 
et économe 

La résolution de pofit^ue géné- 
rale qui, en temps ordinaire, est <M- 
fusée au terme des travaux dn 
comité central ne fut p ubliée que 
quinze jours après la session, en 


te réunion an bureau politique dn 




coïncidé avec Porgamsation, en Iran, 
de nombreuses manifestations, selon 
les médias officiels iraniens, pour 
co mmém orer le huitième anniver- 
saire de l'occupation par des « étu- 
diants dans la ligne de l’imam » 
Kbasotâny de Tambassadc des Etats- 
Unis à Téhéran. Cette occupation, 
qui a débuté le 4 novembre 1979, 
s’est accompagnée de h prise en 
otage du personnel diplomatique 
américain qui rie fat libéré que plus 
d’un an pbs tard. Eue a surtout 
marqué la radicalisation du pouvoir 
islamique et la rupture officielle 
entre l’Iran et tes Etats-Unis. Ces 
manifestations ont Anmrf ]jes A un 
incident : l’e x plosion d'une bombe 
«fans te vüte kurde de Mahahad 
(nord-ouest dn pays)- a fait deux 
morts et vingt-six blessés, selon 
FagenceZRNA. 

Outre te nahipGcatim des atta- 
ques verbales contre Washington, 
cet anni ver sa ire a donné l'occasion 
au régime iranien de décréter une 
• semaine de lutte contre l’agres- 
sion américaine dans le golfe Persl- 
que». 

Dans te Golfe justement, l’erreur 
de te marine américaine qui, éroyant 
repousser l’attaque de vedettes ira- 
niennes, a en fait tiré sur un bateau 
civil et tué an maria i n d ie n, a été 
confirmée mercredi de plusieurs 
sources et notamment par les marins 
ayant survécu à l'incident. Selon 
eux, trois embarcations rapides 
appartenant A un ressortissant des 
Emirats arabes unis ont croisé, 
dimanche soir, des navires de 
guerre, dont l’un a tiré sur cites. S’ils 
n’ont pu identifier la nationalité des 
navires, l’heure et rendrait co ne s- 
pondent à ceux cités par tes auto- 
rités américaines lorsqu’elles ont 
affirmé avoir tiré sur des vedettes 
iraniennes. Washington a d’aüteurs 
ex p rimé mercredi scs regrets pour la 
mort du marin indien, sans toutefois 
cm revendiquer fanneflemeui h res- 
ponsabilité. — (AFP. AF, Reuter.) 
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MAROC: UNE AUTRE 
RÉVOLUTION 

Les réformes se succèdent 
Décentralisation, réallocation des 
ressources, éducation. C’est une 
révolution dans la tradition. - 
Dans le numéro VI de 
GÉOPOLITIQUE AFRICAINE 
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Les Fonçais 
en Afrique 


Biarnès se préoccupe 
moins déjuger que de 
femeftie les choses à leur 


JeanMorc KamdH* 

lo Quotidien do Pods 

Mine de rien, à petites 
touches, fl fait tomber une 
Idole: ceBe de "de Grade 
CAfrfcokt". 

MbeÊeDuteB-UPakst 


ARMAND COLIN 
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RFA : après le meurtre de deux policiers 

Bonn pourrait faire intervenir 
la police d’élite 

contre les manifestations d’antonomes 

gouvernement ouest-allemand 
L:E? d Ti “«raBdi 4 novembre, de 
se doter de nouveaux moyens ràpres- 
de la vio- 


.. ■ nouveaux 

sus pour arr£ter Pi 



commissaire Thons ten Schwalm, 
devait fitre déféré mercredi devant 
le turc destruction. On ignore. 


**5®* lors d’une manifestation 
«»tre rcttMsfci de rafiroport de 
™g^ jA l'issue du conseil des 

adéclaré qu’« une nouvelle dlmen- 
sion de la brutalité terroriste » a été 
attente en RFA et qu’elle ne saurait 


Botrn s est donné jusqu’au 
2 décembre pour fourbir ses armes. 
Sont notamment envisagées un e; loi 
punissant le seul fait de se rendre 
masqué aux manifestations et «m* 
remise à jour du droit de rassemble- 
ment et de la répre ssi on de la vio- 
lence publique. Bonn pourrait égale- 
ment décider un renforcement des 
effectifs et de /'armement policiers 
et autoriser l’intervention des 
troupes d’élite de la police des fron- 
tières, GSG-9, contre les militants 
autonomes, 

Andréas Eichler (trente-trois 
ans), au domicile duquel les enquê- 
teurs ont retrouvé un pistolet de cali- 
bre 9, dont ü est établi qu’a a tué le 


tuerie m si une ou plusieurs per- 
sonnes ont ouvert le feu. Vingt et 
une perquisitions ont été effectuées 
dans les milieux d’extrême gauche 
de la région de Francfort et dix-neuf 
autonomes ont été interpellés. Outre 
Andréas Eichler, quatre d’entre eux 
sont encore gardés à vue. 

Fiché depuis longtemps dans les 
ordinateurs de la police judiciaire 
ouest-allemande, Eichler était 
jnsouc-Jà soupçonné d’avoir parti- 
cipé & des opérations de sciage de 

S ykjnes électriques, forme courante 
e la contestation violente dn 
nucléaire. Selon le président de 
rOfïïce de protection de la Constitu- 
tion (sécurité du territoire) de 
Hambourg, M. Christian Loch te, 
c’est un hyper-marginal, n’apparte- 
nant A aucun des groupes autonomes 
structurés de RFA, qui comptent 
quelque deux mille militants. 
M. Lochte estime que les affronte- 
ments meurtriers de lundi soir ne 
sauraient d’ailleurs être mis au 
compte d’un plan délibéré des auto- 
nomes. - (AFP.) 


Diplomatie 


Sécurité de l’Europe 

Le président Reagan réaffirme 
l’engagement « inébranlable » des Etats-Unis 


■ L'engagement des Etats-Unis 
envers r alliance atlantique et la 
sécurité de l'Europe — avec ou sans 
traité sur les FNI - demeure iné- 
branlable », a réaffirmé mercredi 
4 novembre le président Reagan, en 
soulignant le fait que la « garantie 
nucléaire » américaine en faveur de 
la sécurité européenne serait mainte- 
nue. 

Leprésident américain s’adressait 
aux Européens, dans un discours de 
vingt^cinq minutes transmis 
satellite, de la Maison Blanche, 
plusieurs capitales européennes, au 
cours duquel iLa cité Goethe, Heine 
'et Victor tiugo. M. Ronald 'Reagan, 
tout en rappelant que l’accord sur 
ks nùssües & moyenne portée, qui 
doit être signé début décem br e à 
Washington lors du sommet 
américano-soviétique, constituerait 
« la première réduction mutuelle 
des arsenaux nucléaires dans le 
mande », a fitit état des « clauses 
extrêmement strictes • qui devront 
raccompagner pour que Washing- 
ton Taocepte. Cela inclut, a-t-ü dit, 
« des vérifications effectives sur 
place avant et pendant le démantè- 
lement des FNI. ainsi que des ins- 
pections assorties de temps de 
préavis tris brefs ». * Le régime des 
vérifications que nous avons soumis 
[aux Soviétiques] «rr le plus 
contraignant de l’histoire des négo- 
ciations sur la maîtrise des arme- 
ments ». a «fit M. Reagan, qui tenait 
à donner l'assurance à ses alliés 
européens que le traité en prépara- 
tion serait « réaliste et dans l’intérêt 
à long terme de tous les membres de 
l’alliance atlantique ». 

Répondant visiblement & une des 
préoccupations majeures des qua- 
torze pays européens de l'alliance 
atlantique, M. Reagan a souligné 
que des prégrès sur la diminution de 
moitié des arsenaux stratégiques des 
deux superpuissances dans le cadre 
des négociations ST ART faisaient 
partie des objectifs prioritaires des 
Etats-Unis, tes INF ne constituant 
de ce point de vue qu’« un premier 
pas». 

n a également cité la menace que 
fait peser, selon les experts de 
l’OTAN, la supériorité écrasante de 
l’URSS dans (es domaines des arme- 
ments conventionnels et chimiques, 
et souligné la nécessité de négocier 
nn « rééquilibrage » des forces avec 
Moscou. 

M. Reagan s’est félicité en outre 

? oe tes sept pays de TU mon de 
Europe occidentale (UEO) — 
France, Royaume-Uni, RFA, Italie 
et Benelux aient affirmé la semaine 
dernière à- La Haye leur identité en 
matière de défense et se sécurité col- 
lective, tout en maintenant leurs 
engagements envers l’OTAN. H a 
également exprimé sa satisfaction & 
propos de la coopération croissante 
entre Paris et Bonn en matière de 
défense, qu’il a jugée •positivé 9 » 
ainsi que de la eduaboratum nou- 
velle entre la France et le Royaume- 
Uni, les deux alliés européens qui 
détiennent des forces nucléaires 
indépendantes. 

LesontiendePOTAN 
an traité FNI 

Lors de la réunion des ministres 
de te défense des pays membres de 
l’OTAN (moins la France), qui 
s’est achevée mercredi à Monterey, 
en CaUfarnic, tes représentants des 


pays européens ont veillé i ce que le 
communiqué final souligne 
T •enthousiasme» avec lequel ils 
approuvaient le projet de traité FNI, 
après tes interrogations et 1» hésita- 
tions qui s’étaient exprimées depuis 
un an. Cette prise de position 
devrait faciliter 1e dârat sur la ratifi- 
cation du traité FNI au Sénat amé- 
ricain; les ministres de la défense 
européens ont d'ailleurs accepté 
d’aller soutenir l'accord lois, des 
consultations tenues par le Sénat le 
moment venu. 

Les ministres n’ont, en revanche, 
pas pris de décision sur là façon dont 
sera modernisé l'arsenal nucléaire 
encore & la disposition de l'alliance 
après le traité FNL • Une décision 
majeure n’était pas prête sur ce 
point », a déclaré k>rd Carrïngton, le 
secrétaire général de l'OTAN. Le 
groupe d'experts -chargé de proposer 
des solutions aurait besoin encore de 
plusieurs mois de travail, selon un 
responsable américain. Lord Car- 
rington, au cours de sa conférence 
de presse, a insisté sur le fait que 
l'OTAN, dans sa recherche d’une 
modernisation des forces nucléaires 
en Europe visant & préserver leur 
efficacité et leur capacité de riposte, 
• garderait à l’esprit l’accord FNI » 
et qu’il n’était pas question « de tri- 
cher ou de le contourner ». 
L’OTAN entend conserver juste ce 
qu’il faut pour sa • stratégie de la 
riposte graduée », a-t-il déclaré. 

Durant la réunion, M. Weinber- 
ger avait mis en garde les alliés 
contre tout arrêt du déploiement des 
missiles intermédiaires avant la rati- 
fication officielle du traité par 1e 
Sénat américain, vraisemblablement 
plusieurs mois après sa signature. 
Tons les pays membres ne l'enten- 
dent cependant pas ainsi et 1e minis- 
tre belge de la défense a affirmé, 
pour sa part, qu’il gèlerait toute 
décision liée i ce déploiement dès la 
signature du traité début décembre. 
Son homologue néerlandais, sans 
être aussi catégorique, a demandé à 
l’OTAN une étude sur l’avenir des 
bases militaires en Europe où des 
FNI ont été ou devaient être 
déployés. 

Le minis tre ouest-allemand de la 
défense, M. Manfred WOmer, n’a 
pas évoqué ridée d’une négociation 
avec l’URSS sur les armes à très 
courte portée (moins de 500 kilomè- 
tres), démarche réclamée par plu- 
sieurs de ses compatriotes ces der- 
niers mois. « La première priorité. 
a-t-0 dit, doit être la parité conven- 
tionnelle. Si nous progressons dans 
ce domaine, nous pourrons négocier 
sur les forces nucléaires à tris 
courte portée. » — (AFP, Reuter.) 


ITALIE ; les cinq référendums du 8 novembre sur le nucléaire et la justice 

Comment répondre par « oui » ou « non » 
à des questions abstraites et interminables ? 


Près de 46 millions fl taKens sont convo- 
qués ad refereodnm te dimanche 8 novembre 
pour damer leur sentiment tnr deux thèmes : 
énergie nucléaire (trois questions) et la justice 
(deux question). Les réponses « oui » auraient 
pour cons é q ue nce, dans te premier ordre de 
préoccupation, d’abolir les bris facilitant 
fimplaiitatkni de centrales sur le territoire 
national ou la participation de l'Office italien 
(Téfectriclté (ÉNEL) à des installations à 
Pétranger. Sur ce point, les Verts, qui avaient 
obtenu des rôïx aux législatives de juin, 


une campagne 
Patome industriel. 


dynamique hostile à 


De Paris général, ks électeurs italiens 
n'ont pas la tâche fadte, car les questions qui 
leur sont posées sont complexes et techniques, 

comme lors des neuf précédents référendums 
organisés entre 1974 et 1985 sur différents 
sujets. Autre critique formulée contre ces 
consultations du 8 novembre : elles ne permet- 
tront pas de résoudre tes problèmes auxquels 
les Italiens sont censés répondre. Au contraire. 


elles pourraient les compliquer. On Fait ainsi 
observer que le nucléaire ne représente que 3% 
de la fourniture d'électricité de la péninsule et 
que le pays se retrouvera, au lendemain da 
référendum, face à te même absence de politi- 
que énergétique (et au même déficit en énergie) 
que cédé dont ü souffre depuis des décennies. 

En dehors du débat sur le nucléaire, la 
question de la responsabilité des juges, soumise 
à trois référendums, donne Ueu à des rives 
polémiques. 


ROME 

do notre correspondant 


De façon surprenante, tes passions 
se sont surtout concentrées au cours 
de la campagne sur 1e thème judi- 
ciaire. Non sur la question de l’abolir 
trou de la commission parlementaire 
dite « inquirente» chargée de don- 
ner le feu vert (et en pratique 1e feu 
ronge !) aux poursuites éventuelles 
contre des ministres ; cette instance 
n’est défendue par personne. Mais le 
débat est fort vif sur le problème dit 
de la « responsabilité civile des 
magistrats ». 


TURQUIE 

Attentats à la bombe 
contre le parti 
gouvernemental 

Une bombe a explosé, mercredi 
matin 4 novembre, dans une perma- 
nence du parti au pouvoir, l’ANAP 
(Parti de la mère patrie) , dans 1e 
quartier populaire de Patin, à Istan- 
bul, faisant un mort et un blessé 
parmi les employés chargés du net- 
toiement. Vendredi dernier, des 
attentats visant également l’ANAP 
avaient eu lieu omis les villes de 
Izmir, Kayseri et Iskcmdenin, sans 
faire de victimes graves. 

Orientée un moment vers les 
milieux islamistes, F enquête sur ces 
premiers attentats semble actuelle- 
ment privilégier un gronpe 
d’extrême gauche qui ks a revendi- 
qués depuis Francfort. A moins d’un 
mois des élections législatives, le 
premier ministre, M. Turgut Ozal 
(qui a mis en cause des • soutiens 
étrangers ») et les responsables de 
l’opposition ont été unanimes à 
condamner toute tentative de ralen- 
tissement du processus actuel de 
démocratisation, par nn retour fl la 
terreur qui avait précédé le coup 
d’Etat militaire de 1980. - (Car- 
resp.) 


smprîsonnement 
24 septembre et 


Michel Caramînot 
devrait être acquitté 

Le procureur de la Cour de sûreté 
de l’Etat de Divarbaltir a demandé 
F acquittement de M. Michel Cara- 
minot, guide de tourisme français, 
accusé de •propagande visant à 
affaiblir les sentiments natio- 
naux », un défit passible de cinq à 
quinze ans d’emr*"""— -* — • 
(le Monde des 
6 octobre). 

Au cours de l’audience dn 
3 novembre, 1e procureur a mis 
l’accent sur les nombreuses contra- 
dictions des déclarations de Punique 
témoin, l’accompagnateur turc 
dénonciateur de son homologue 
français. En particulier, les services 
de renseignements cités par le 
témoin, à 1 appui de sa dénonciation, 
ont formellement démenti s'être 
intéressés à Michel Caramînot et 
avoir enregistré ses propos. L'avocat 
généra] a demandé que le tribunal 
ne tienne pas compte du départ illé- 
gal de Tbiquie dn guide, qui est ren- 
tré en France après sa mise en 
liberté provisoire, 1e 5 octobre. Le 
verdict sera rendu fl la fin dn 
mois. - (Corresp.) 


Les socialistes sont les plus 
ardents fl réclamer l’abolition de la 
norme actuelle jugée trop limitative. 
Officiellement, seul le Parti républi- 
cain (centre gauche). Démocratie 
prolétarienne (extrême ganebe) et 
le groupe parlementaire de 1a gau- 
che indépendante (quelques person- 
nalités élues sur dès listes commu- 
nistes mais gardant leur autonomie) 
défendent le statu quo : trois articles 
de code prévoyant l’obligation pou- 
les magistrats de réparations pécu- 
niaires envers tes citoyens qu'ils ont 
lésés en cas de • dot. fraude et 
concussion » ou « non- 
accomplissement d’actes dus dans 
l’exercice de leurs fonctions ». Les 
partisans du -oui» souhaiteraient 
que la responsabilité des juges soit 
étendue aux cas de « faute grave ». 
La Démocratie chrétienne et 1e Parti 
co mmunis te (représentant plus de 
60% des électeurs) ont rejoint te 
camp dot * abrogatiomùstes », uni- 
quement pour ne pas laisser au PS le 
bénéfice d’une victoire des «oui» 
que tes observateurs, fl y a quelques 
semaines, donnaient pour certaine. 

Pourtant, un comité d’opposants 
s’est formé au début de 1a campagne 
regroupant des noms prestigieux de 
toutes origines politiques, sous la 
présidence honoraire du philosphe 
socialiste Norberto Bobbio, sénateur 
fl vie, une des personnalités les plus 
respectées du pays. La presse s’est, 
dans sa majorité, rangée sous cette 
bannière, soit pour des raisons de 
fond, soit par hostilité £ M. Bettino 
Craxi, le leader du PS, champion de 
l'abrogation. Le « déluge de ouf » 
que le leader socialiste appelait de 
ses- vœux face aux • quatre pelés » 
dn comité des • non » n'est donc 
plus aujourd'hui si probable. 

Une faite 
es avant 

Deux séries d’observations ont 
émaillé la campagne. La première 
est que les électeurs se trouvent 
devant une tâche impossible ; tes 
cinq questions sont, en effet, ou très 
abstraïtres (• Voulez-vous l'abroga- 
tion des articles 55, 56 et 74 du code 
de procédure civile approuvé par le 
décret royal du 28 octobre 1940, 
n° 1443 ? ») ou d’une grande com- 
plexité (le référendum portant sur 
l'éventuelle abrogation des incita- 
tions financières aux communes 
acceptant d'accueillir des centrales 
nucléaires comporte soixante-six 
lignes). 

Seconde remarque : aucun pro- 
blème ne sera réglé après le 
8 novembre. S’agissant de la justice, 
une abrogation des modestes normes 
actuelles de responsabilité des 
magistrats rendrait ceux-ci... totale- 
ment irresponsables en attendant le 
vote d’une nouvelle loi - que tout le 
monde s’accorde à prévoir très diffi- 
cile puisque les référendums, préci- 
sément, voudraient sanctionner 
l’incapacité du législateur fl faire 
évoluer la situation, unanimement 
reconnue comme désastreuse, de la 
justice italienne (1). Le risque mini- 
mum est que les tribunaux se retrou- 
vent, au lendemain du scrutin, para- 


lysés par une avalanche de recours 
de citoyens s’estimant lésés par des 
décisions de magistrats. 

L’institution du référendum est 
ainsi en passe de trouver ses limites. 
Dans 100 % des cas jusque-là, les 
citoyens ont voté ■ non-, confirmant 
te statu quo. Une victoire des « oui » 
le 8 novembre, créerait pour la pre- 
mière fois une situation de vide juri- 
dique dans un domaine sensible. 
L’appel au peuple ne saurait dispen- 
ser le législateur de faire son métier, 
qui est de légiférer. Et le système de 
coalition qui gouverne l’Italie depuis 
des lustres ne peut même plus 
cacher son inefficacité dans la fuite 
en avant qu'est le référendum. 

11 reste une évidence reconnue par 
les magistrats eux-mêmes : « L 'Ita- 
lie. berceau du droit, est le tombeau 
de la Justice. » Conjonction de 
l’esprit procédurier national, de 
l'inadéquation des codes, de la lour- 
deur des procédures et de l'insuffi- 
sance des moyens en personnel et en 
matériel de la justice : les tribunaux 
sont engorgés de façon i peine ima- 
ginable, au point que les procès 
civils mettent près de dix années en 
moyenne à aboutir - à peine moins 
au pénal (2) . C’est celle lenteur que 
les citoyens mettent au premier chef 
eu accusation, surtout lorsqu’ils doi- 
vent en subir les effets-, en prison 
préventive. S’en prendre à la feuille 
de paie du magistrat ayant ordonné 
la détention, lorsque le procès abou- 
tit à une relaxe, voilà qui a le mérite 
de la simplicité et les apparences 
d’une justice expéditive. 

Les voix les plus compétentes du 
pays ont beau jeu pourtant de faire 
observer que la solution ne résou- 
drait ni les problèmes de la justice 
(nullement réductibles fl la légèreté 
indéniable ou au désir de publicité 
très perceptible de tel ou tel magis- 
trat) ni même ceux des citoyens 
lésés (comment le modeste traite- 


ment d’un juge rembourserai t-U un 
citoyen d'années de privation indue 
de liberté ?). 

Le soupçon est donc venu que 
cette afiaire de responsabilité civile 
des magistrats ne soit qu’un épisode 
supplémentaire de la guerre sans 
trêve que se livrent, presque depuis 
rétablissement de la République, 
juges et politiciens, chaque groupe 
soupçonnant l’autre de vouloir le 
plier à ses raisons. L’un des enjeux 

f jrofonds du débat serait en particu- 
ier l'indépendance du ministère 
public par rapport au garde des 
sceaux, garantie par l’article 104 de 
la Constitution. Pour leur carrière, 
les juges dépendent en effet exclusi- 
vement d’un conseil supérieur de la 
magistrature, où leurs pairs ont la 
majorité et qui n'a certes jamais 
exercé une discipline de fer sur la 
corporation. Cette totale autonomie 
en agace plus d’un dans la classe 
politique. Le Parti socialiste a, en 
particulier, à plusieurs reprises, 
montré son exaspération devant une 
forme d’« acharnement judiciaire - 
manifesté par certains magistrats à 
l’encontre de ces élus locaux pris la 
main dans le sac. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


(1) En cas d'abrogation des textes 
limitant leurs responsabilités à des cas 
précisément énumérés, les juges 
seraient-ils soumis aux mêmes normes 
que les autres fonctio nnair es ? Ou que 
les citoyens ordinaires ? Ou à aucune 
norme de responsabilité ? Le débat est 
encours. 

(2) Quelques chiffres et données : on 
estime à 1,5 million le nombre de procès 
pendants devant les tribunaux italiens ; 
la seule Cour de cassation rend 
50 000 arrêts par an ; il existe environ 
225 000 lois en vigueur. La plus ancienne 
remontant au milieu du dix-huitième 
siècle : un grand nombre de contraven- 
tions font ici l’objet de procès pénaux, 
mobilisant trois juges — sans oublier les 
possibilités d'appel et de cassation ; la 
motivation de la moindre sentence com- 
porte des dizaines de pages; enfin, 
l'informatique est encore à peu près 
Inconnue dans les tribunaux. 


DANEMARK 


La visite du chef de l’Etat israélien 
a été perturbée par un incident 


COPENHAGUE 
de notre correspondante 


La visite de trois jours que le chef 
de l’Etat hébreu, M. C haïra Herzog, 
effectue cette semaine au Danemark 
— c’est la première fois qu'un prési- 
dent israélien était accueilli au 
royaume de Margrethe II - a été 
marquée par un incident. Alors que 
le président et les membres de la 
famille royale étaient reçus & l’hôtel 
de ville de Copenhague, des cris ont 
fusé du balcon réservé au public, 
tandis que des calicots étaient 
déployés, qui évoquaient le sort 
réservé par le gouvernement de 
Jérusalem aux Palestiniens, ainsi 
que les tortures utilisées contre des 
prisonniers arabes. 

La police, qui avait pourtant pris 
toutes les précautions pour éviter de 
pareilles bavures, s’apprêtait à inter- 
venir quand les représentants de 


l’ordre se sont aperçu que les mani- 
festants du balcon n’éïaîent autres 
que deux membres du conseil muni- 
cipal de Ut capitale, appartenant au 
petit parti d’extrême gauche VS. 
Les édiles étant couverts par une 
semi-immunité, les deux contesta- 
taires ne pouvaient donc être appré- 
hendés et expulsés. D’où un grand 
embarras. 

Depuis 1948, il existe des liens 
privilégiés entre Israël et 1e Dane- 
mark à cause du sauvetage excep- 
tionnel des juifs danois qui, en i 943, 
ont été transportés clandestinement 
en Suède sur des bateaux de pêche. 
Le président Herzog s’est d’ailleurs 
rendu au petit port des environs 
d’Elseneur où ont eu lieu la plupart 
de ces embarquements (ce sont près 
de cinq mille juifs qui, en quelques 
semaines, avaient pu être ainsi éva- 
cués de l’autre côté du détroit) . 

CAMILLE OLSEN. 
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Europe 

L’Union soviétique soixante-dix ans après la révolution d’Octobre 


Quand des historiens débattent du stalinisme 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

En attendant les résultats de cette 
rencontre, un épisode intéressant de 
La journée de mercredi a été une 
conférence de presse donnée par 
quatre historiens coiffés par 
M. S mim ov- directeur de l'Institut 
du marxisme-léninisme. Comment 
cet organisme, qui est â la fois le 
gardien de l’orthodoxie idéologique, 
le principal conservateur des 
archives et le porte-parole de l’his- 
toire officielle, rcagit-il au change- 
ment promis dans celte branche? 
Où en est-on des réhabilitations? 
Est-il normal que les historiens 
attendent des instructions de 
M. Gorbatchev pour faire ce qui est. 
après tout, leur travail ? Quand 
donc pourra-t-on critiquer Lénine ? 
A ces questions et à d’autres plus 
sacrilèges encore, posées non seule- 
ment par la presse • bourgeoise ». 
mais par des journalistes d’Europe 
de l'Est, des experts présents ont 
tenté de répondre avec une très nou- 
velle bonne volonté, mais non sans 
embarras^ 

Ainsi, en ce qui concerne le nom- 
bre des victimes de Staline, l'acadé- 


Seconde étape des manif esterions commémoratives de la RÊrotution de 1917, la « rencontre des 

r i et mouvements ayant pris part aux célébrations » devait se terminer jeudi 5 novembre d an s la 

soirée an Kremlin. Le nombre total de délégations, a précisé M. Zag l adine , premier chef adjoint de 
département international do PC soviétique, est de cent soixante-dix-huit, contre cent soixante-trois qui 
avaient été décomptées lors du meeting du 2 novembre. Ces délégations représentent treize partis com- 
munistes au pouvoir (seules la Chine et l'Albanie manquent à Pappei, mais une délégation des sociétés 
chino ises d'amitié avec l'étranger, attendue jeudi à Moscou, devait être présente pour le défilé de 
samedi) et cent sept partis communistes non an pouvoir. Le reste se répartit entre les mouvements de 
libération, les partis sociaux-démocrates et d'antres formations inclassables telles que le Parti da 
congrès indien ou les Verts d* Allemagne fédérale. Le Parti socialiste français est représenté par M. Le 
Pensec, qm devait prendre la parole jeudi. 


les 

une 


micien Poliakav commence par 
affirmer qu'il est « très inférieur 
aux dix-neuf millions dont parte 
Soljénitsyne », mais il avance tout 
de même le chiffre d'un million. 
C'est sûrement insuffisant, mais 
tout de même en progrès par rapport 
aux » milliers » dont avait parlé 
M. Gorbatchev. Aux. réhabilitations 
récentes mentionnées antérieure- 
ment par M. Iakovlev (le Monde du 
5 novembre), il convient d’ajouter le 
trotskiste Smiiga ; mais là encore on 
n'en avait rien su. 

D’une manière générale, M. Smir- 
nov fait une distinction entre la 
réhabilitation pénale et ce qu'il 
appelle la réhabilitation « com- 


Le livre de M. Mikhaïl Gorbatchev 
dans quelques jours en France 


Le livre de M. Mikhaïl Gorbat- 
chev, dam Michel Tatu a rendu 
compte (le Monde du 3 novembre) 
et qui est paru en Union soviétique le 
2 novembre, sera publié en français 
chez Flammarion, comme nous 
l’avions annoncé (le Monde du 
6 octobre). La date de sortie mon- 
diale — Union soviétique exclue - a 
été fixée au 18 novembre, nuis il est 
désormais possible que la mise en 
vente soit avancée de plusieurs jours. 

En français, le livre portera, 
comme en Union soviétique, le titre 


de Perestroïka (restructuration), 
avec comme sous-titre Vues neuves 
sur notre pays et le monde. Sur la 
couverture figure une (>hoto - autori- 
sée » du secrétaire généraL mais sans 
que soit effacée, comme >1 était 
d’usage jusqu’ici, la tache qu'il a sur 
le front. 

Perestroïka, qui a été initialement 
tiré à quatre-vingt mille exemplaires, 
a été traduit par Jean Bonnefoy et 
William Desmond. Il sera vendu 89 F 
pour 372 pages. 


ISLANDE DU NORD 


La saisie de I’« Eksund » aurait permis 
de déjouer une attaque 
contre la prison de Belfast 


Transférés de Brest à Paris, les 
cinq membres irlandais de l'équi- 
page du caboteur Eksund ont été 
inculpés, mercredi 4 novembre, par 
M. Jean-Louis Bruguière, juge d’ins- 
truction, de m transport d'armes en 
réunion, en relation avec une entre- 
prise individuelle ou collective 
avant pour but de troubler l'ordre 
public par l'intimidation ou la ter- 
reur ». 

L'identité des Irlandais, qui ont 
été placés sous mandat de dépôt, a 
été, scmble-t-iL établie avec certi- 
tude, pour au moins trois d’entre 
eux. Il s’agit d’Adrien Hopkins, 
capitaine du bateau, d'Henry Cairns 
et de Gabriel Cleary. Selon le quoti- 
dien Ouest-France, qui cite une 
« source irlandaise sûre », les deux 
autres membres de l'équipage 
seraient James Coll et James 
Doherty. 

Les trois derniers seraient des 
militants de l'organisation terroriste 
républicaine irlandaise. l’IRA. Coll 
et Dobeny étaient porteurs de passe- 
ports provenant d’un stock volé au 
ministère irlandais des affaires 
étrangères il y a trois ans et établis 
aux noms de Dennis Boyic et 
Edward Friel. 

Gabriel Cleary est présenté à 
Dublin comme un * important res- 
ponsable de la logistique de 
VIRA ». De source policière irlan- 
daise, on indique qu'il avait été 


condamné en 1976 â cinq ans 
d’emprisonnement pour recel 
d'armes. 

Les enquêteurs s'efforcent actuel- 
lement de déterminer si tout ou par- 
tie de la cargaison était destinée à 
TIRA et si une partie au moins ne 
devait pas aboutir à une autre desti- 
nation. Compte tenu de la quantité 
et du type d'armes retrouvées, plu- 
sieurs hypothèses circulent sur l’uti- 
lisation qu’en aurait pu faire TIRA. 

De source proche de la police 
irlandaise, on affirmait mercredi 
soir que les informations fournies 
par la police française auraient 
permis de déjouer une attaque de 
grande envergure contre la prison de 
haute sécurité de Maze, à Belfast, 
où sont emprisonnés trois cents 
membres de l’IRA. A Londres, on 
estime également que les missiles 
soviétiques SAM trouvés dans les 
cales du bâtiment auraient pu per- 
mettre aux républicains irlandais 
d’attaquer les hélicoptères utilisés 
par l'armée britannique en Irlande 
du Nord. 

Quoi qu’ü en soit on estimait 
mercredi dans les milieux officiels 
britanniques que la saisie de 
l ’ Eksund constituait un nouveau 
revers sérieux pour TIRA. Les Bri- 
tanniques ont déjà saisi, en 1987, 
5,6 tonnes d’explosifs en Irlande du 
Nord, la plus grosse quantité depuis 
1976. - (AFP. Reuter .} 
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plite ». A propos de Boukharine, il 
est clair que les accusations qui lui 
ont valu le peloton d’éxêcuuon en 
1938 n'avaient aucun fondement. 
Mais la question est de savoir s'il est 
réhabilite idéologiquement et si ses 
œuvres devant être publiées nécessi- 
tent ■ un nouvel examen et une déci- 
sion du comité central »... Les 
textes restent donc affaire d’Etat, 
même si les archives commencent à 
être mises à la disposition des cher- 
cheurs. C'est ainsi qu'à la bibliothè- 
que Lénine, selon M. Smirnov, de 
nouveaux documents passent cha- 
que semaine de la «réserve spé- 
ciale • à la salle commune. 

Le printemps 
de Prague 

Une réponse faite à une question 
sur le printemps de Prague a attiré 
l’a Iten taon. « Il faut en effet réflé- 
chir à ces événements, a dit 
M. Smirnov. Fai ma propre opinion 
à ce sujet, mais il est trop tût pour 
la partager. » Ce propos est â rap- 


T81USSI 

de notre envoyé spécial 

Malgré la pluie, Tbilissi garde son 
visage de petite ville du Sud, où l'on 
a le goût d'une certaine qualité de la 
vie. Les cafés sont nombreux, où l’on 
prend le temps de causer entre anus. 
Non seulement les vieilles maisons 
aux balcons compliqués sont tou- 
jours là, autour de la cathédrale de 
Sion, mais on a entrepris de les res- 
taurer. De nouvelles constructions 
sont apparues à leurs côtés, mais 
dans un style qui tente de préserver 
les traditions, avec un certain 
succès. 

La pluie, au reste, importe peu 
pour ces hommes en veston, ces 
femmes en jupe, pour qui l'hiver est 
encore loin. En cette terre bénie des 
dieux, c'est à peine s’il gèlera d’ici le 
printemps et l’on ne verra guère la 
neige. 

Cette sérénité du climat explique 
peut-être une tranquillité d'humeur 
peu propice aux grands emballe- 
menu, surtout s’ils viennent de Mos- 
cou. D'une certaine manière, la 
Géorgie observe la «perestroïka» 
de Mikhaïl Gorbatchev avec distan- 
ciation... et il y a à cela bien des rai- 
sons. 

D’abord, peut-être, le besoin s’en 
faisait-il moins sentir sur le plan 
matériel. On ne voit guère à Tbilissi 
de queues dans les magasins, beau- 
coup mieux garais, naturellement, 
en fruits et légumes que ceux de 
Moscou. Pas même devant les comp- 
toirs qui vendent de l'alcooL car les 
Géorgiens ont dans ce domaine un 
autre comportement que celui des 
Russes. Même s’ils sont de solides 
buveurs, ils n’ont pas pour habitude 
de vider systématiquement (es bou- 
teilles qui entrent dans la maison, et 
d’être ainsi en état permanent de 

manque». 


Use affaire 


Quelques petits métiers ont bien 
choisi de s’établir légalement sous 
renseigne nouvelle de «coopéra- 
tives» : un coiffeur, un petit restau- 
rant Mais l’économie parallèle 
connaît de longue date ici un déve- 
loppement plus... harmonieux qu’aü- 
leurs, et l’on ne s’y est point préci- 
pité sur les voies ouvertes au 
commerce privé. Cela n'a pas que de 
boas côtés, au demeurant, car si 
« perestroïka » et « glasnost » ont 
jusqu'à présent peu transformé le 
climat, c’est aussi parce qu’une puis- 
sante mafia locale n’y trouve pas son 
intérêt. 

Les réseaux, aflïrmc-t-on, se sont 
reconstitués après le coup de balai 
donné en son temps par Edouard 
Chevardnadzé, alors premier secré- 
taire du PC géorgien, aujourd’hui 
ministre des affaires étrangères. 
« Un voleur en a remplacé un 
autre », observe un ami désabusé, et 
il n’apparaît pas que le chef de la 
diplomatie soviétique ait actuelle- 
ment le loisir ou la possibilité d’assu- 
rer le suivi de l’opération d’assainis- 


proeber de l'attitude remarquable- 
ment prudente observée par ML. Gor- 
batchev, notamment lors de son 
séjour en Tchécoslovaquie cette 
année : * Nous avons été avec vous 
dans ces moments difficiles », se 
contentait de dire à ses hôtes le 
secrétaire général du PC, sans évo- 
quer l’intervention militaire ni 
employer le terme de « contre- 
révolution » utilisé jusqu’ici pour 
décrire les événements qui l'avaient 
précédée. Une réserve bien compré- 
hensible dans la mesure où les 
aspects les plus audacieux de la 
■ glasnost ». telle qu’elle est prati- 
quée aujourd’hui a Moscou, évo- 
quent irrésistiblement le climat de 
Prague au printemps 1968. Mais il 
convient en même temps de tenir 


cas. 


Notons encore, à propos de la col- 
lectivisation, que 1 accent est mis 
maintenant sur l'amalgame injusti- 


fiable fait par Staline entre paysans 
riches (koulaks) et paysans 
moyens : • Les koulaks représen- 
taient 4% de la paysannerie de 
l’époque, a dit un expert. Or on a 
réprimé environ 15% de celle-ci-- 
Fp liait-il pour autant « liquider * 
koulaks ? « Cela résultait d’i 
nécessité objective, fut-il répondu, et 
il y a bien eu instruction de les 
déporter. Mais la question des 
moyens à employer est une autre 
affaire. » 

Après bien de la peine, un acadé- 
micien se risque à admettre que 
J', idolisaticn » de Lénine n’est pas 
la meilleure solution, et U énumère 
certaines de ses erreurs : jusqu'en 
1920, par exemple, Q a surestimé les 
perspectives de révolution eu 
Europe. Il est arrivé aussi au parti 
dans son ensemble de se tromper z 
notamment dans ses « décrets litté- 
raires » de 1947 et, plus récemment, 
<ian« ses analyses (brejneviennes) 
sur le « socialisme développé ». Un 
début de polémique éclate entre 
deux académiciens lorsque l’un 
d'eux juge avec quelque commiséra- 
tion le travail des journalistes et des 
écrivains qui traitent de ces ques- 
tions délicates avec plus d’« émoti- 
vité » et de hâte que les histo- 
riens.» Ne dévaluons pas leur 
travail, répond aussitôt un collègue, 
et. après tout, les historiens aussi 
oru leurs émotions. » L’incident est 
vite clos par cette constatation en 
forme d’excuse : » Notre démocratie 
est encore jeune. » 

MICHEL TATU. 


Nationalisme géorgien et « perestroïka » 

Tbilissi, loin de Moscou... 


sement qu’il avait entreprise dans 
son pays natal. 

Jusqu'à quel point, au reste, la 
nouvelle direction, qui lui a succédé, 
est-elle réellement disposée à jouer 
le jeu de la «transparence» et de la 
«nouvelle mentalité» ? On se mon- 
tre sceptique à cet égard à Tbilissi, 
où une ! affaire toute récente est 
jugée significative. Voici les faits, 
brièvement résumés. Au début de 
l'été dernier, un groupe d’artistes et 


nom de quelle loi ? Mystère. Le blo- 
cage vient-fi de Moscou ou de Tbi- 
lissi ? Allez savoir... A tout hasard, 
les fondateurs de Niamouri ont 
lancé un appel au secours à Raïssa 
Gorbatchev*, que cette affaire pour- 
rait concerner au titre de ses fonc- 
tions culturelles. 

Ce genre d'incident se produit 
«tans un climat où l'extrême sensibi- 
lité du nationalisme géorgien joue 
sou rôle. Cela peut prendre des 



d'intellectuels décide de fonder - 
comme cela s’est déjà fait â Moscou 
- une « coopérative culturelle • bap- 
tisée Niamouri (La Licorne, en 
géorgien), qui se propose d’organi- 
ser des spectacles et de publier 
divers ouvrages, anciens ou 
modernes, y compris en réédition. 

L'autorisation est accordée, très 
officiellement, en juillet par la muni- 
cipalité de Tbilissi, et, au début du 
mois d’octobre, trois représentations 
sont données d'un spectacle «spon- 
tané», dit d’« imagination», sur le 
thème de la solitude et de l’amour. Il 
y a quelques réactions devant 
l’audace de (a formule, mais rien de 
grave car tout cela est au fond très 
sage et très pudique. 

En même temps, la nouvelle coo- 
pérative a envoyé à l’imprimerie 
deux premiers ouvrages, dont une 
réédition des Croisés en Géorgie, 
d’Avalichvili. Les matrices sont 
prêtes. C’est alors que la censure 
locale intervient. Elle n’existe plus, 
en principe, pour le contrôle des arti- 
cles de presse, mais son visa est 
nécessaire pour qu’une nouvelle mai- 
son d’édition puisse commencer à 
publier. 

Or, annonce le censeur anonyme, 
les activités d'ordre idéologique 


formes bizarres. Au mois de septem- 
bre, les autorités de la République 
estimèrent opportun, compte tenu 
du nouveau vent de déstalinisation 
qui semblait souffler au Kremlin, 
d'abattre la statue de Staline qui se 
dresse à Gori, ville natale du Petit 
Père des peuples, la seule à notre 
connaissance qui soit encore debout 
en URSS. Mal leur en prit Les 
habitants de Gori se mobilisèrent, 
organisèrent des piquets et défendi- 
rent leur statue. Attachement au 
stalinisme ? Les Géorgiens ont au 
moins autant souffert que d’autres 
pendant ces sombres années, mais il 
ne faut pas oublier que l’homme 
était lui aussi géorgien et que l’on 
peut toujours voir son portrait dans 
un certain nombre de maisons, de 
bureaux de Tbilissi 


aristocratique » 

D y a plus sérieux. A l’université, 
la défense de la culture nationale 
conduit à une hostilité plus ou moins 
déclarée à l'influence russe. Ce n’est 
plus l’heure des grandes confronta- 
tions comme il y a une dizaine 
d’années mais,exception faîte des 
cours de langue russe proprement 
dits, l’enseignement est presque 


(culturelles ?) n’entrent pas dans la . exclusivement donné en géorgien (y 
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Les « félicitations * 
de M. Dubcek 

U premier secrétaire du Parti 
communiste tchécoslovaque tors 
du « printemps da Praçve » oe 
1968. M. Alexandra Dubcek, a 
adressé ses c fé/iatavons » au 
forum international des parus et 
mouvements communistes et 
révolutionnaires qui se ww, a 
Moscou pour te 70* anniversaire 
de la révolution d'Octobre. L ex- 
numéro un tchécoslovaque salue 
« taures tes forces en Europe et 
riens le monde qui dépiotent 
leurs efforts en faveur du socia- 
lisme démocratique ». a metaue 
mercredi 4 novembre à Prague 
M. Venefc Sithan, ancien membre 
du présidium du PCT. qui 
assuré l'intérim de M. Dubcek 
lorsque celui-ci se trouvait a 
Moscou en août 1968. 

Une vingtaine d'exclus du 
Parti communiste tchécoslova- 
que, dont M. SJ ban. ont signe 
une autre lettre adressée aux 
participants da ce forum, leur 
demandant de « ne pas oublier le 
printemps de Prague et sa 
répression ». 

Cette rencontre de Moscou, 
estiment-ils, devrait contribuer à 
ce que * les partis et élites au 
pouvoir comprennent que la 
liberté pour les autres et le dialo- 
gue démocratique sont néces- 
saires ». - (AFP.) 


ques) et il y a eu des cas de boycot- 
tage contre des professeurs qui vou- 
laient ignorer cet usage. De même, 
des milieux très divers se sont mobi- 
lisés contre un projet - conçu à 
Moscou — de chemin de fer irons- 
caucasien. Au nom de l'écologie, en 
principe... 

Les plus avertis voient bien ce 
qu’il peut y avoir de malsain dans ce 
conflit de nationalismes. Car s*3 
existe un nationalisme « grand 
russe» - voir le mouvement Pamiai 
à Moscou, - il existe aussi ce qu’un 
ami appelle une certaine » complai- 
sance aristocratique - en Géorgie où 
l’on aurait volontiers le sentiment 
d'être «mieux né», -plus civilisé - 
que les voisins du Nord. De là à 
s’accuser mutuellement de tout ce 
qui ne va pas- 

Dans ce contexte, la conversation 
avec Eldar Chenguetaïa, premier 
secrétaire de fUnîon des cinéastes 
géorgiens, a quelque chose de rafraî- 
chissant. Voici au moins ue secteur 
où les choses bougent. - Il n'y a pas , 
dit E. ChengucLria, d'art réel sans 
vrai talent. Or la bureaucratie a 
longtemps favorisé la sélection des 
médiocres. Elle ne joue plus ce rôle 
aujourd’hui et toute une nouvelle 
vague de jeunes réalisateurs est en 
train de se former dans une nouvelle 
atmosphère de liberté. - 

• Bien entendu, poursuit-il, 
comme il faut du temps pour faire 
un film, nous sommes encore dans 
une phase de transition, même si 
quelques » premières œuvres » ont 
déjà été primées en URSS et à 
l'étranger. Mais Coski no (l'orga- 
nisme d'Etat qui à Moscou, coiffe le 
cinéma) n’exerce plus de censure 
sur le contenu des scénarios et se 
borne à approuver le plan de pro- 
duction et son financement [huit 
grands films tournés en Géorgie en 
1987, neuf prévus en 1988). fl reste- 
rait à différencier la diffusion, à 
multiplier notamment les « clubs - 
pour la projection de films d'art, un 
peu plus difficiles, et contribuer 
ainsi â faire évoluer le goût des 
spectateurs. » 

La censure a-t-elle vraiment dis-, 
paru ? « Elle ne subsiste que pour 
interdire la pornographie, ta propa- 
gande belliciste et contrôler ce qui 
pourrait toucher â la sécurité natio- 
nale. Encore existe-t-il une commis- 
sion mixte d'appel, où siègent des 
réalisateurs, pour juger les cas liti- 
gieux. » 

Les thèmes du nationalisme géor- 
gien pourraient-ils être abordés au 
cinéma 7 Le cas, apparemment, ne 
s'est pas présenté. Autocensure ? 
Eldar Chenguelaïa se range person- 
nellement. en tout cas. dans ce camp 
des sages pour qui la défense, de 
pan et d’autre, des cultures natio- 
nales, des mœurs, des traditions est 
parfaitement compréhensible - elle 
se manifeste tout naturellement 
dans le cinéma géorgien — mata œ 
saurait justifier des antagonismes 
qui friseraient le racisme. Et cela 
vaut, estime-t-il lui aussi, aussi bien 
pour le sentiment national des Géor- 
giens que pour celui des Russes. 

ALAIN JACOB. 
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M. Mitterrand 

intouchable 

Seton un sondage BVA-Pom- 
Matck (réalisé du 15 au 20 octo- 
bre auprès de neuf cent trente- 
cinq personnes), 53 % des 
Français souhaite n t que M. Fran- 
çois Mitterrand soit candidat à 
l’élection présidentielle de 1988. 
Pour les intentions de vote an pre- 
mier tour, M. Mitterrand atteint 
40% des -voix (+1), M. Ray- 
mond Barre 25% <+2), M. Jac- 
ques Chirac 17 % (- 3) . 

An second tour, ML Mit l eu an d 
est vainqueur d*n« tons les 
face à M. Chirac (58% contre 
42%) et face à M. Barre (53% 
contre 47%). 

Selon lé baromètre présidentiel 
de VExprasAjaim Harris (mille 
huit personnes internées entre 
les 21 et 25 octobre), M. Mitter- 
rand atteint 39 % (+ 2) des inten- 
tions de vote au premier tour, 
M Chirac devançant M. Barre 
(21% contre 20%),. MM. Jean- 
Marie Le Peu et André La jointe 
obtenant respectivement 11 % 
(+2) et 6%. 

An second tour, M. Mitterrand 
remporte sur M. Barre (53% 
contre 47%) et plus nettement 
encore face & M. Chirac (55% 
contre 45%)!. 


La discussion budgétaire à l’Assemblée nationale 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE : 
le désert est aux portes de nos villes 


URBANISME ET LOGEMENT : 
le «social» en question 


L’Assemblée nationale a exa- 
miné, le mercredi 4 novembre, 
les crédits de Famêwagement dn 
territoire. D’un montant de 
1 8013 wriffions de francs, Ds 
sont en d iminuti on de 13^1 % par 
rapport à Fan dentier et repré- 
sentent 0,15 % de l'enamUe des 
dépenses de PEtat. Le rate sar 
ce budget doit avoir lien le 
6 novembre. 

Le désert est aux portes des vflks 
françaises. Ce véritable cri d'alarme 
est lancé par des êhu de tous bords 
qui s’inquiètent d'une sévère ten- 
dance au dépérissement des campa- 
gnes et même des petites villes qui 
en constituent l'ossature. Le minis- 
tre dé l'équipement, du logement, de 
l’aménagement du territoire et des 
transports, M. Pierre Méhaignerie, 
partage cette inquiétude. Mais les 
réponses qu'il apporte — au 1 moins 
pour l'immédiat - sont d’un autre 
ordre : quand on lui perle animation 
dn milieu rural, soutien à ces initia- 
tives, aides, le ministre répond créa- 
tion de grandes infrastructures, dont 
les députés ruraux craignent juste- 
ment qu’elles ne favorisent que les 
grandes métropoles déjà largement 


Les lézardes dans le Front national 

- secte. 

Une lettre de M. Michel Schneider g* 


A la stdte de V article de Daniel 
Canon intitulé • Des lézardes dans 
le Front national » (le. Monde du 
1" octobre 1987). M. Michel 
Schneider nous écrit: 

1) Je ne sms pas on « transfuge 
de la nouvelle droite», n'ayant 
jamais appartenu au GRECE ni à 
aucune de ses organisations affiliées. 
Je a’ai également jamais appartenu 
an PFN. J'ai connu M. Jean-Pierre 
Stirboîs il y a presque vingt ans an 
mouvement Jeune révolution. 

2) Membre dn bureau fondateur 
avec Michel Aurillac et Alain Juppé 
des dote. 89.au sein desquels je 
m’occupais de l'organisation, j'ai 


quitté celui-ci pour des raisons poli- 
tiques, avec éclat mais sans empor- 
ter de fichiers. J'ai sam» doute été 
exclu du RPR par M. Bernard Pons, 
encore que je n’en ai jamais reçu la 
notification, pour avoir participé 
aux élections municipales d’Aix-en- 
Provence en mars 1983 sur une liste 
qui n’était pas RPR. 

3) Chargé de missi on au groupe 
Front nalionai-RN depuis mais 
1986, et effectivement proche colla- 
borateur de M. Jean-Pierre Stirboîs, 
c’est Jean-Marie Le Pen lui-même 
qui m’a attribué le bureau que 
j'occupe actuellement à P Assem- 
blée. 


« S'il est un domaine gui 
s’accommode mal du libéralisme à 
tout va', c’est V aménagement du ter- 
ritoire. » Cette déclaration péremp- 
toire n'émane jus d’un homme de 
gauche, mais de M. Francis Geng, 
député UDF de l'Orne, membre dn 
CDS comme M. Méhaignerie. Ponr 
lui, « si l’on continue à ne rien fore, 
dans dix ans on aura affaire à Un 
véritable désert français » ; Faména- 
gement dn territoire, « ardente obli- 
gation *, ne doit donc pas - se can- 
tonner au développement des grands 
centres ». 

M. Maurice Ligot, loi anssi 
dépoté UDF, mais de Maine-et- 
Loire, ne dit pas autre chose quand 
il demande an effort tout particulier 
pour les villes moyennes, ou, tout au 
moins, ponr les cent quatre-vingts à 
deux ce n t s d'entre elles qui sont 

• autonomes », c'est-à-dire qui ne 

• s’incrivent pas dans Ut banlieue 
d’une grande agglomération ». 

Haro 

sur le libéralisme 

Les socialistes soit sur la même 
longueur d’onde, même si, bien 
entendu, ils disent les choses plus 
brutalement. Ainsi M. Robert Cb- 
puis (PS, Ardèche) souligne que 

• l'effort national est le seul moyen 
eT assurer la péréquation nécessaire 
entre les secteurs défavorisés et les 
secteurs les mieux pourvus ». 

Mais c’est M. Jean-Pierre Balli- 
gand (PS, Aisne) qui va le plus loin 
dans l’analyse et la critique : « La 
communauté nationale est-elle 
prête à accepter que la France se 
réduise à un réseau de grandes 
villes dynamiques, à une région 
parisienne hypertrophiée et à de 
t'agro-business dans quelques zones 
compétitives ? (_) Pour la. pre- 
mière fois de son histoire, la com- 
munauté nationale doit dérider si 
elle veut ou non garder un monde \ 
rural vivant ». Reconnaissant que 
ponr faire face à • l’ampleur et à la 
complêxité des phénomènes » ü faut 
une politique « articulée qui sera 
longue, difficile et électoralement 
peu rentable », fl insiste : « La faible 
marge de manoeuvre dont disposent 
encore les pouvoirs publics doit être 
utilisée au profit des petites villes 


car les grandes n’en ont plus 
besoin. » 

Sauver le monde rural, le minis- 
tre, maire d’une petite ville au coeur 
d’un •pays»» en est tout à fait 
d’accord. Pour le futur, il reconnaît 
qu’il faut revoir la fiscalité locale, 
notamment le coût de l’impôt sur le 
foncier non bâti pour éviter les fri- 
ches, voire prévoir une péréquation 
de la taxe professionnelle - au 
niveau des bassins d’emplois » pour 
obtenir un meilleur équilibre des 
activités. Il demande même aux 

• maires des grandes villes d’accep- 
ter que le développement ne se fasse 
par concentration sur. un pôle prin- 
cipal ». Maïs dans l'immédiat fl se 
satisfait du soutien apporté aux 
grands équipements ■ Jlruciu- 
rants » : TGV, autoroute, voie 
rapide • afin de désenclaver » toutes 
les répons. Ponr lui, cela a apporté 

• plus aux zones rurales que totis 
les crédits d’animation dépensés 
depuis dix ans*. 

N'est-ce pas d'abord pourtant les 
grandes métropoles d'équilibre qui 
vont en profiter ? En fait, après la 
décentralisation et la réduction, 
voire la suppression, des aides à 
l'implantation des entreprises pour 
cause de - libéralisme », c'est toute 
la politique d’aménagement du terri- 
toire qui est à revoir. M. Jean Royer 

£ !NÏ, Indre-et-Loire), rapporteur 
la commission de la production. 
Fa demandé et a même proposé « un 
plan de réaménagement complet du 
territoire français sur quinze ans ». 
M. Méhaignerie ne dit pas non. mais 
pour plus tard : « Pour aller plus 
loin, une réflexion approfondie du 
Parlement est nécessaire. » Les 
députés Font déjà commencée en 
commission. Pour aller au-delà, fl 
leur faut l’accord du gouvernement. 

THIERRY BRÉHER. 


• Réunion dn partanontairas 
du PR. — Désireux de calmer les 
esprits après sa décision de repren- 
dre à M. Michel (f Ornano le dossier 
des élections et répondent au souhait 
de plusieurs parlementaires du 
groupe, le se crét a ire général du Parti 
républicain, M. François Léotard, a 
décidé de réunir députés et sénateurs 
de sa formation le mardi 10 novem- 
bre au siège du PR 


L'Assemblée nationale a 
débattu, le mercredi 4 novembre, 
des crédits du ministère de 
l'urbanisme et du logement. 
D’un montant de 52 9Û&9 rail- 
lions de francs, ils sont en aug- 
mentation de 7,98 % sur le bud- 
get de 1987 et représentent 
4,4% des dépenses de PEtat. Le 
vote doit intervenir le vendredi 6 
après la discussion des sommes 
allouées aux transports. 

M. Pierre Méhaignerie a voulu 
attacher son nom à un plan met- 
tant fin à la pénurie de logements. 
La relance du bâtiment, l’accrois- 
sement très sensible du nombre de 
logements mis en chantier, lui 
confirment qu’il est dans la bonne 
voie: Aussi son budget de cette 
année n’apporte guère d’éléments 
nouveaux à un dispositif décidé, 
pour l’essentiel, l’an passé. 

Le ministre a simplement 
annoncé que le collectif de fin 
d’année contiendrait diverses 
mesures fiscales et budgétaires, 
» la moindre imposition des plus- 
values. la création d'un fonds 
pour relancer l'offre foncière, 
seul goulot d'étranglement, 
notamment en Ile-de-France ». 

L’essentiel de la discussion a 
donc porté sur l’aide aux loge- 
ments sociaux, et plus particuliè- 
rement sur l’article du projet de 
loi de finances qui modifie, pour 
les conventions signées après le 
1 er janvier 1 987, les règles de cal- 
cul de l'allocation personnalisée 
au logement (APL). Pour per- 
mettre que ceux qui, jusqu'alors, 
n’ont pas droit à une aide au loge- 
ment malgré une situation finan- 
cière difficile (cent quarante 
mille familles d’après le ministre) 
y aient accès, les occupants des 
habitations • conventionnées » 
depuis le début de l'année ne per- 
cevront qu’une APL réduite cal- 
culée par référence à l'actuelle 
« allocation-logement », infé- 
rieure à I* APL. 


La gauche, qui avait pourtant 
durement critiqué l’APL en 1977, 
lors de sa création par M. Michel 
d’Ornano, et qui, au moins dans le 
cas des communistes, continue à 
le faire, n'en a pas moins sèche- 
ment contesté ce nouveau mode 
de calcul. 

• Cette AFL au rabais, a dit 
M. Paul Chômât (PC, Loire), a 
tous les inconvénients de l’APL 
sans en avoir les avantages. » 

• Nous sommes d’accord avec 
l'extension de l'aide, a expliqué 
M. Jacques Badet (PS, Loire), 
responsable national du mouve- 
ment HLM, mais diminuer l’aide 
en cas de nouvelle convention 
entre l'Etat et les organismes 
HLM va freiner la politique 
d’amélioration du parc HLM. » 

MTibéri: 

«me erreur» 

• Notre système est le plus 
social qui puisse exister», a répli- 
qué M. Méhaignerie, en expli- 
quant que la « responsabilisa- 
tion • implique que les locataires 
cessent de payer un loyer diminué 
alors que la qualité de leur loge- 
ment est améliorée par des tra- 
vaux et que la • solidarité » 
impose un effort afin que les plus 
démunis privés de toute aide puis- 
sent dorénavant bénéficier d'un 
soutien. 

Mais cette réforme inquiète 
une partie de sa majorité. Ainsi, 
M. Jean Tïbéri (RPR, Paris), 
grand patron du logement dan* la 
capitale, estime que le calcul de la 

• petite AFL* par référence à 
Factuelle allocation-logement 
constitue « une erreur sociale, 
économique et politique » car • le 
taux d’effort imposé aux 
ménages deviendrait excessif », et 
« l’amélioration de l’habitat 
social s’en trouverait freinée». 
Le ministre n'a pu lui donner 
satisfaction. 

Th. B. 
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vos numéros manquais 
voir page 26 


TOUT CE QUE VOUS AVEZ TOUJOURS VOULU SAVOIR 
SUR LES GRANDS VINS DE FRANCE 
PRÉSENTÉS 

du 13 au 1 6 novembre 1987 
AU XIII- CARREFOUR DU 


Club des Vignerons 
Lauréats 


Par 60 d’entre eux parmi les meilleurs de France, sélectionnés par 

le CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE DES VINS 



QUESTION N* 35 


Les vins d’appellation Bouzgueil ne peuvent provenir que d’un nombre limité de com- 
munes. Combien ? 

QUESTION N° 36 

Le viognîer est un cépage aussi prestigieux que rare. On peut Cou on doit) le trouver 
dans les vins d’appellation : 
i Château-Grillet _ . 

, Château-Chalon 
. Coulée de Serrant 
i Condrieu . " 

> Château d'Yquem ^ 

» Côte-Rotie 
i Noble-Joué 



Concours Annuel du Ministère de F Agriculture 
organisé au Salon International de l'Agriculture 


POUR VOUS AIDER : 
LTNDjeERTL 

Écoutez RTL chaque jour du lundi au 
sameffi : à 10 heures Jean-Pierre Imbach 
vous dévoile l’indice RTL. Ou tapez sur 
votre Minitel 36.15 code LEM0NDE ou RTL 


TOUS LES JOURS DANS 


POUR PARTICIPER 

Découpez la vignette ci-contre et 


coDersurle bulletin-réponse diffusé dans le 
j fonde à ïïssue des 48 questions. Vous y 
noterez également chacune de vos 
réponses. 




avec te patronage de l’INAO 
etdelaSOPEXA 


Bateau-mouche « La Gabarre » - Pont de l’Alma 
PRÉSENTATION DES VINS 
dn Vendredi 13 à 14 heures au Lundi 16 à 21 heures 

Dîners-croisières les Samedi 14 et Dimanche 15 novembre 

Renseignements : CLUB DES LAUREATS : 42-83- 18- 18 

Palmarès détaillés des lauréats 1987 
sur h/Bnitel 3615 code CENECA 
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Politique 



Dialogue de sourds sur Favenir de la Nouvelle-Calédonie 

M. Pons oppose ses « convictions » 
aux « intuitions » de M. Mitterrand 


En Haute-Tienne 


M. Rigont et une trentaine de dirigeants 
donnent leur démission du comité fédéral du PCF 


MM. François Mitterrand et Ber- 
nard. Pons poursuivent depuis le 
16 mars 1986, au sujet de la 
Nouvelle-Calédonie, un imperturba- 
ble dialogue de sourds. Le président 
de la République est revenu à la 
charge, le mercredi 4 novembre, 
devant le conseil des ministres, en 
critiquant le nouveau projet de sta- 
tut du territoire présenté par le 
ministre des DOM-TOM. 

Selon son porte-parole, 
M“ Michèle Gendreau-Massaloux, 
M. Mitterrand a estimé qu'un tel 
projet d’autonomie « serait plus 
utile dans un climat d'apaisement, 
ce qui n’est pas le cas». D a égale- 
ment exprimé la crainte que « les 
mesures discutables contenues data 
ce projet ne deviennent vite intoléra- 


bles pour une large fraction de la 
population ». Au même moment, à 
Nouméa, le président du FLNKS, 
M. Jean-Marie Tjibaon, déclarait : 
« Pour nous, c’est le mime mépris 
qui continue. Ce statut est Je 
ramassis de textes antérieurs. Il va 
dans le sens de la négation de retire 
peuple. Nous ne participerons pas à 
ce vote. La participation des mino- 
rités à ce statut . c’est des canotes 
pour faire avaler la grenouille. • 

Le ministre des DOM-TOM, par 
le canal de RFO, a regretté que 
M. Mitterrand n'ait pas précisé sa 
pensée. « Le président de la Répu- 
blique a dit que son intuition lui 
permettait de penser que les résul- 
tats ne seraient pas à La hauteur des 


ambitions du gouvernement, a souli- 
gné M. Pons. Je pense qu’en ce qui 
concerne la Nouvelle-Calédonie il 
vaut mieux avoir des convictions 
que des intuitions. » 

Le ministre des DOM-TOM, qui 
pense que son projet constitue * un 
élément essentiel de la réconcilia- 
tion • des communautés du terri- 
toire, a d'autre part répondu è 
M. Tjibaou en disant : « Tous ceux 
qui veulent se situer dans une posi- 
tion extrémiste ne sont pas satis- 
faits par ce projet. Si les minorités 
veulent la politique du pire, elles le 
refuseront. Mais si leur objectif est 
le développement économique et le 
; progrès social du territoire, elles ne 
peuvent que l’approuver. » - 


La fédération de Haute-Vienne du 
Itarti communiste n'apto de direction. 
Le premier secrétaire, M- Eric Fabre, 
le secrétariat dans sa quasi-totalité, 
M. Marcel Rigout, ancien nanisme, et 
une trentaine de militants, soit la majo- 
rité (60% environ) du comité fédéral» 
ont donné leur démission de cette ins- 
tance, le mercredi 4 novembre. Cette 
démarche collective a été &ite dans la 
s o ir é e, au cours d’une, réunion du 
comité fédérai à laquelle assistait 
M. Pierre Blotin, membre du bureau 
politique du PCF, chargé de suivie 
cette fédération; majoritairement 
« rénovatrice ». Ces départs sont 
l'aboutissement d*un p ro c e ss u s entamé 
lors «Tune réunion du comité fédéral, le 
27 octobre, an cours de laquelle une 
div ine de ri«riowaiita semblent avoir 
donné leur démission, de cette instance. 
Les mmatitaïres, organisés par M.Bk> 


tin, avaient sévèrement attaqué la 
direction fédérale qui aurait etc accu- 
sée déjouer un double jeu, et des atta- 
ques personnelles garaient été lancées 
contre M. Rïgout par les «ortho- 
doxes». An cours de la seconde rtu- 
xâon, la dire ction aurait demandé a 
M_ Bkrtitt de o o Hdwwm er ces atta qnes, 
■»ng succès appare mment. Un dm- 
geant local estime qu'* une marque 
Indélébile attache, d’ores et déjà, le 
và&-sixième congrès •: 

Lors dn ringH±xraüxae congés dn 

PCF, en février 1985, la conférence 
de la Haute-Vienne avait 
rejeté le projet de résofntion flabaré 
par la direction du parti- An début de 
1987, M. Rigoot avait donné sa dânts- 

àan du comité central du parti en signe 

de protestation contre fl rtfl ta tïon do 
mot •* liquidateur» par M- Marchais, 


pour qualifier fcs « rénovai*»»»- An 

désignation du ca ndfato A l'él ecti o n 

Sports son soanen ***£»*“; *2“ 
en soaligpstA que j« 
comnmmstçs de te 
étaient carton ccdxxt- Sgo nm fe; 
gitit du parti, réqmpe dn sectio n* 
général - ne pouvait plus supporta- la 
différence limousine ». ^ 

Cette démisnon en Woc somevepotr 
sians questions. 

qu'une direction locale majoras» 
abandonne une fédérât*» qœ ottot 

encore de bons résnltett&DdorMtlS 

la direction nationale vcat xœ rengrra 
...M.nimk re, n'est-ce pas hu rcadreca 
fameux service ? Qu* 
désormais, ces rirnnnrs -rénovateurs» 


La tactique du caméléon 


Le communiqué du conseil des ministres 


M PONS applique en Nouvelle- 
• Calédonie la tactique du 
caméléon. Il adapta son comporte- 
ment et son discours aux besoins 
du moment. 

il y a deux mois. 8 lui fallait à 
n'importe quel prix remporter le 
référendum d'autodétermination. H 
s'est donc comporté en chef de 
campagne du courant conservateur. 
Aujourd'hui, il doit essayer de 
convaincre de la bonne foi du gou- 
vernement qui affiche sa volonté de 
« dialogue s et de c réconciliation s, 
à l'égard de la minorité indépendan- 
tiste. 

Cet impératif le conduit à préco- 
niser un nouveau système institu- 
tionnel qui consiste en un mélange 
baroque, combinant certains des 
éléments du dispos i tif conçu en 
1984 par le secrétaire d'Etat socia- 
liste de l'époque, M. Georges 
Lemoine, aux structure régionales 
mises en place en 1985 par le 
ministre socialiste alors en charge 
des territoires, M. Edgard Ptsani. Le 
tout agrémenté de retouches per- 
sonnelles. 

U en résulte mi projet de statut 
hybride dans lequel Je postulat de la 
régionalisation s'accompagne d'un 
retour déguisé à la pratique colo- 
niale de l'administration cfiracte par 
le renforcement des pouvoirs du 
haut commissaire. 

Pour M. Pons, il s'agit d'un édi- 
fice équilibré. La fait qu’il soit 
actuellement critiqué par tout le 
monde sur le territoire, y compris 
par les exigeants du Rassemble- 
ment pour la Calédonie dans la 
République (RPCfl), renforce même 
le ministre dans sa conviction de 
tenir le bon bout 

II ' faut rendre cette justice à 
M_ Pons que le nouvelle répartition 
des pouvoirs politiques qu’il pro- 
pose donne au premier abord 
l'impression d'un changement radi- 
cal de politique. Comme si l'Etat, 
par r intermédiaire de son délégué 
local, le haut commissafre. voulait i 
t’avenir se comporter en pige de 
paix, arbitrant tantôt en faveur des 
caldoches, tantôt an faveur des 
Canaques. 

Si tel devait être le cas. cette 
option aurait au moins le mérite du 
courage, tant il est vrai qu'au point 
de rupture où sont parvenues les 
relations entre (es uns et les autres, 
surtout après l'acquittement des 
auteurs de l'embuscade meurtrière 
de Hienghène, seul l’arbitrage 
résolu de l'Etat pourrait espérer 
maintenir un semblant de paré civile 
sur le territoire. 

Un dessus belti» 

Cette impression est malheureu- 
sement démentie à la fois par la 
nouvelle répartition des compé- 
tences respectives du territoire et 
des régions et par le nouveau 
découpage régional lui-même. 

On voit mal comment, par exem- 
ple, la question foncière pourrait 
être réglée de façon équitable, dès 
lors qu'elle serait confiée au terri- 
toire, c’est-à-dire à la majorité 
conservatrice dont les actions sou- 
vent inconsidérées en ce domaine 
depuis mars 1986 ont suscité tant 
de critiques, à l'intérieur même de 
son camp, le Front national tejc*- 

- [PubUdié) T 

BON ANNIVERSAIRE, 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT ! 


En ce jour anniversaire de 
votre première élection 
dans la Nièvre, n'oubliez 
pas que nous sommes 
très nombreux à compter 
sur vous pour 89 et 92. 

Merci 

Jean-Louis BERNARD. 


grtant sur ce terrain les indépendan- 
tistes pour dénoncer clés copains 
et les coquins ». Cette orientation 
con s tit u e au contraire un casus befli 
non seulement avec le FLNKS, mais 
aussi avec les broussards des 
comités d'action patriotique. 

De même, les r ectifications de 
frontières apportées par M. Pons au 
découpage régional de M. Ptsani, 
sans aucune c oncertation véritable 
avec quiconque, vont à rencontre 
du souci officiel de réduire les inéga- 
lités. 

Tel qu'8 est conçu, ce redécou- 
page donnerait au R PCR, en Tétât 
actuel des forces politiques, le 
contrôle de près des trois quarts de 
la Grande Terre, è l'exception d'une 
partie de ta côte est de Thio à 
Puebo. qui demeurerait sous le pou- 
voir du FLNKS. Toutes les meil- 
leures terres agricoles ainsi que les 
principales ressources minières, 
hydrauliques et touristiques de 
Nouvelle-Calédonie tomberaient 
sous la coupe de fa majorité focale f 
Le clivage entre régions riches du 
territoire et zones sous- 


développées, c réservées» aux 
Canaques, serait aggravé. 

A six mois da l'élection présiden- 
tielle dont les résultats peuvent 
modifier ces perspectives, faut-il 
considérer ce projet comme autre 
chose qu'une construction théori- 
que ? M. Pons déclara que sa mise 
en oeuvre donnerait enfin une stabi- 
fité au te r rito ire. U tient toujours 
pour sais importance les menaces 
proférées par le FLNKS, qui a déjà 
fat savoir qu'l s'opposerait peut- 
être par I a force è ce nouveau sta- 
tut. En est-il vraiment convaincu 7 

L'expérience du passé invite 
pourtant à la circonspection. Le sta- 
tut de M. Lemoine en 19S4 est 
mort-né. Celui de M. Rsani, en 
1985, n’a pas eu le te mps de voir 
réellement le jour. Jamais deux sans 
trois 7 Sans doute est-ce donc par 
pure sup erstitit on que M. Pons a 
prévu que las élections régionales 
qui conditionneront l'entrée en 
vigueur de son propre pian, auront 
Beu... edans un délai d’un en ; è 
compter de la promulgation de la 
loi». Sage précaution. 

ALAM ROUAT. 


Le COB MÛ des m ini str e s s’est 
réuni, le mercredi 4 novembre, 
au palais de FEJysée, sons la 
présidence de M. François Mit- 
terrand. Au terme des travaux, 
le service de presse du premier 

minis tre a diffusé UU COmmtBÜ- 

qné dont voici des extraits : 

• MODERNISATION 
DE L’AGRICULTURE 

Le ministre de Fagri culture a pré- 
senté an conseil des ministres un 
projet de Ici de modernisation de 
l'agriculture et du secteur agro- 
alimentaire (~). Il co mp rend trois 
grands projets: 

1) Un valet économique. — Le 
projet de loi vise è promouvoir ose 
entreprise agricole moderne. Les 
règles concernant les entreprises 
agricoles è re s ponsabilité limitée 
seront améliorées pour faciliter le 
choix de cette forme sociétaire 
d'exploitation. Le développement du 
fermage sera favorisé par la recher- 
che <f un meilleur équilibre entre les 
intérêts du bailleur et ceux de fer- 
mier. La restructuration des expiai- 


BATIR L’AVENU 
AVEC LE CDS. 
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PARLONS VRAI: PARLONS FAMILLE 
13 NOVEMBRE 1987. NANTES 

PARLONS CLAIR: PARLONS PERFORMANCE 
27 NOVEMBRE 1987. TOULOUSE 

PARLONS CONCRET: PARLONS SOLIDARITÉ 
4 DÉCEMBRE 1987. LILLE 

Avec Pierre Méhaignerie. Président du CDS. 
et Jacques Barrot. Secrétaire général du CDS. 


tâtions sera fadlitée; la cré ation 
d'une prime d’orientation des terres 
incitera, par une dotation' en capital, 
les agriculteurs 3gé& 2 louer leurs 
terres à des jeunes qui s' in s tall ent ou 
à des agriculteurs qui agrandissait 
leur exploitation. Les procédure» de 
règlement amiable et de liquidation 
judiciaire seront adaptées à Fentre- 
prise agricole. Un fonds d'aide à la 
reconversion professionnelle sera 
mh en place. Enfin, sera créé, sur le 
modèle du réper toire des métiers, un 
registre de l'agriculture. 

Le contrôle des str uct ures sera 
allégé. D sera dorénavant fondé sur 
des critères plu» économiques; la 
notion de superficie de référence 
économique remplacera celle de 
superficie nürrim am d'exploitation. 
L'établissement des schémas dépar- 
tementaux des structures sera 
déconcentré. 

Le droit de rahmentation sera 
réformé pour p e rmettr e aux entre- 
prises de profiter pl einemen t des 
p erspectives offertes par l'achève- 
ment du marché intérieur commu- 
nautaire. Les dispositions trop res- 
trictives seront assouplies. Une 
nouvelle certification, complétant le 
système des labels agricoles, sera 
mise eu place. Dans le même 
la protection de la santé dn consom- 
mateur et son information seront 
re nf or cé es, notamment par la créa- 
tion d’un observatoire de la Consom- 
mation alimentaire. 

2) Un volet socW. — Le régime 
des cotisations sociales agricoles 
sera rendu plus équitable par la 
prise en co mp te des capacités contri- 
butives des assurés. Dus les entre- 
prises agricoles à r e sp on sa bilité limi- 
tée, les époux co-exploitants ou 
ateodéi bénéficieront de droits à 
retraite majorés. Désormais, les 

' mesures relatives aux prestations 
du régime général de la 
Sécurité sociale se ront automatique- 
ment appliquées aux salariés agri- 
coles. En outre, les dispositions de la 
loi dn 17 juin 1987 sur la durée et 
l'aménagement du temps de travail 
seront étendues au secteur agricole. 

3) Un volet relatif à Poneigpe- 
uest et à lu formation. — La fées- 
rite économique des agriculteurs 
passe par un niveau de formation 
accru. Aussi, à partir de 1992, le 
niveau de brevet de technicien agri- 
cole, assorti d'un stage en entreprise, 
sera exigé des jeunes qui s'installent 
pour bénéficier des aides de l’Etat 
Les missions de renseignement 
supérieur agricole, public ou privé, 
seront élargies. 

• ESPACE RURAL 

Le ministre de l'agriculture a pré- 
senté au conseil des ministres une 
communication sur l'évolution éco- 
nomique et sociale des espaces 
ruraux les plus fragiles. Ces espaces 
rep résentent près de la moitié dn 
territoire et se situent pour l'essen- 
tiel sur une diagonale nord-est - 
sud-ouest allant des Ardennes aux 
Pyrénées. Ils sont confrontés au 
vieillissement de leurs populations et 
à l'appauvrissement de leurs collec- 
tivités. Us co n na issent des difficultés 
en matière de développement écono- 
mique, de maintien des services 
publics et privés et de gestion dès 
terres agricoles et forestières, avec 
les risques naturels que pourrait 
entraîner rabandon de cdtesrré, 

1) Conscient de ces difficultés, le 
gouv er neme n t a décidé de renforcer 
la politique de l'espace ruraL Des 
types plus diversifiés d'exploitation 
apicole et forestière seront déve- 
lôppés. La ptariactivûé des exploi- 
tants agricoles et les modes extensifs 
de production seront encouragés. 
Les possibilités qu’offre le tourisme 
en milieu rural seront utilisées. Mais 
le succès de cette politique suppose 
le maintien dans Ira régions fragiles 
d’un réseau de services publics et 
privés indispensables an développe- 


ment. De même, les rcgcero cs de» 
collectivités locales dont le poEestzeJ 
fiscal est le plus. faible doivent être 
améliorées. 

2) A cet effet, les mesures sui- 
vantes seront appliquées : 

— Les charges fi** 5 <1® P* 5 *®* 
sur les exploitants agricoles seront 
allégées grâce è la réforme du calcul 
des cotisations sociales agricoles, 
prévue dans le projet de ta.de 

modernisation agricole, et 4 la finn- 
ftitîftM des augmentations de la taxe 
sur le foncier non bâti, inscrite dans 
le projet de loi de finances pour 
1988. 

— Les moyens' du fonds n ation a l 
pour le développement des adduc- 
tions d’eau, et du fonds d’amortisse- 
ment des. rémiges d'électrification 
seront réorientés pour accroître la 
solidarité entre les zones dévelop- 
pées et celles qui sont les plus fra- 
gile*. . . ... 

— Des progra mme s de dévelop- 
pement coordonné, portant è la fin 
sur les équipements coBectifit et Ira 
actions économiques, seront négo- 
ciés avec tes coüectmtés rurales 
situées dans tes zones tes pfas sea»- 
hksL 

— Grâce au pnget de fax d'amé- 
lioration .tie la décentralisation en 
cours de tfiscassmsan Parlement, le 
cadre institutionnel de la coopéra- 
tion m t c reo BinnMmlC ' «ra adapté et 
la solidarité financière avec tes col- 
teetmtés locales tes {dus pauvres 
sera re nf or c ée. 

Pins généralement, te premier 
ministre a demandé è chaque minis- 
tre de contribuer, dans son domaine 
de responsabilité, à la recherche des 
■ngf""* p ro pre s à favoriser Féquili- 
bre des espaces ruraux. 

Nominations 

Le conseil des mmistras a 
adopté, le mercredi 4 novembre, 
les masures individuelles sui- 
vantes : 

Sur proposition Ai gardé des 
sceaux, ministre de la justice, 
M. Jean-Pierre Aubert a été 
nommé conseiller d*Etat : 
M. Miche! Franc, conseiller 
d’Etat, a été placé si position de 
détachement de longue durée 
pour exercer les fonctions de 
directeur de F Institut internatio- 
nal <F administra Don pubüqua ; 
ML Jacques Petitot consefflarà ta 
Corn de cassation, a été nommé 
membre suppléant de la commis- 
sion des sondages. 

Sur p r opos i tion du m i ni stre 
des affaires sociales et de 
remploi, M. Christian Marie, ins- 
pecteur général adjoint de la 
santé et de la population, a été 
nommé dErecteur de la Caisse 
nationale des allocations fami- 
liales en remplacement de 
M. Bertrand Fregonard, nommé 
commissaire au -Plan la semaine 
dernière (te Monde -du 29 octo- 
bre), • 

(N£ 1e 4 décembre 1944 à U 
Bnanne (Alpes de Haute- 
Provence), Christian Marie, 
diplômé de l'Institut d’études politi- 
ques d'Aix-en-Provence, est entré à 
rEcole «Mtinwnli» jM a ll B tt ltiMI 
en 1972. A sa sortie 'de rENA, fl a 
été chargé d'élaborer le schéma 
informatique da ministère dn tra- 
vail, U est devenu ensuite conseïHer 
technique an cabinet de M. Michel 
Durafoor, en janvier 1976, puis de 
M. Christian BenOae & ce mh* 
ministère es -avril 1977. Chargé «te 
□nation su Cabinet de M. Daniel 
Hoeffel, secrétaire d'Etat è Faction 
sociale en avril 1978, puis ministre 
des transports en Janrier J98L B est 
entré en mai 1981 & l'Inspection 
générale des affaires sociales. Q a 
notamment contrôlé rtefonnatiaa- 
tum «tes caisses d'allocations fazm- 
-baies et des caisses primaires 
d'ass ma ooaan a l w fie. Q était dùee- 
unr du cabinet «te M. Zdfcr depuis 
mais 1986.] 

Sur proposition du ministre de 
Fagriculttee, ML Georges Touzet, 
inspecteur général du corps 
autonome des eaux te forêts, a 
été nommé dbectate général de 
l'Office national des forêts. 
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«nent affaire 
S&merveiUes is- 
l^technologie ont 
Tient enrichi no- 
vie. 

Quelle, un nombre 
■ » croissant d’hom- 
ent des agrémen 
ipar des 


chaînes H i 


't 



nouv ? 

JfPSême, les ingénieurs^ 
éËÈsiW . A s’attachent ensuite & 
pf intégrer les tout derniers dé- 
Pveloppements technologi- 
ques compatibles avec les no- 
tions de coût et de performan- 
ces. 

Tant au plan du design que de 
la maniabilité, tous les moin- 
dres détails sont étudiés avec 
attention afin de marier har- 
monieusement l'esthétique 
et la fonctionnalité de chaque 
appareiL 

Désormais, la cassette est 
universellement reconnue 
comme partie intégrante du 
moode du Son Hi-Fi. 

Prenant en compte cette réali- 
té, AIWA propose des appa- 
reils capables d’offrir de hau- 
tes performances à des prix 
abordables. 

Cest un des points fonda- 
mentaux de sa politique in- 
dustrielle. 

Grèce & sa confiance inébran- 
lable dans l'avenir de la casset- 
te Audio depuis sa concep- 
tion, AIWA se retrouve au- 
jourd'hui dans la position de 
leader incontesté de la tech- 
nologie des appareils à casset- 
tes, tant au niveau detélectro- 
nique que dyja^p^Hme. 
AIWA 
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^pteauon simplifiées 
■PIRSximum”. 

Et ced, dans unseul et unique 
but ^satisfaction de l'utilisa- 
teur. Tous les paramètres 
imaginables sont pris en 
compte : le genre de musique 
écouté, les formes et les cou- 
leurs les plus appropriées, les 
fonctions susceptibles de sim- 
ie maniement de I*ap- 


M[^Bc^Ks»Rnitilisateurs. 

Tb^'é^ndre & leurs nouvei- 
es attentes, AIWA s'oriente 
vers la très haute technologie. 
La nouvelle ère des systèmes 
audiovisuels intégrés arrive. 
AIWA, d'ores et déjà prêt 
pour ce nouveau challenge, 
propose dés maintenant une 
gamine complète de matériel 
audio et audio/vidéo numéri- 
que. Ainsi, AIWA acquiert la 
réputation de faire immédia- 
tement profiter les amateurs 
des tout derniers progrès tech- 
nologiques. 


M 
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L'affaire des ventes d'armes 


A l’Assemblée nationale 


M. Giraud annonce que le rapport Barba est « déclassifié » 


A tins reprises, le ministre de 
la défense, M. André Giraud, a 
répondu, le mercreffi 4 novem- 
bre, lors des questions an gou- 
vernement à l'Assemblée natio- 
nale, à des députés qni 
t'interrogeaient stxr l'affaire 
Lnchaire. 


Premier int er v en an t, M. Claude 
Labbé (RPR, Haats-de-Seine) a 
voulu obtenir des éd aireta c m cnte sur 
les « zones d’ombres * mises eu évi- 
dence dans le rapport Barba. 

« Dis ma prise de fonction, a incfi- 
qaé M. Giraud, ayant eu connaissance 
de l'affaire Luchaire, sur lamelle 
mon prédécesseur ne m’a d’ailleurs 
laissé aucun dossier spécifique. Je me 
suis préoccupé d’agir en sorte que le 
ministère de la défense assume au 
mieux ses responsabilités quant aux 
exportations d’armements. Tout 
d’abord, pour assurer la clarté des 
ctnxâts de décision, les rôles respectifs 
du cabinet ministériel et des services 
admmstratifs ont été redéfinis. Le 
rôle du cabinet a été ramené à celui 
qui doit être le sien, c'est-àtBre la 
liaison avec les autres cabinets minis- 
tériels, l'expression de la politique du 
gouvernement auprès des services, la 
coordination entre rétat-mqfor et la 
délégation gén&ale pour l'armement. 

• Seuls détenteurs de la campé- 
taux technique et administrative, les 
services doivent exercer une responsa- 
bilité pleine et entière dans les 
domaines qui leur sont confiés. 

» En ce qui concerne la délégation 
générale pour T armement, il m’a paru 
nécessaire de séparer les fonctions : 
une délégation aux programmes et 
une délégation aux relations interna- 
tionales ont été créées en son sein, 
réforme qui a été approuvée par le 
conseil des ministres au 7 mai 1986. 
la délégation aux relations intana- 
tionaies a reçu pour co ns ign e de bien 
distinguer son rôle de cehd des indus- 
triels concernés pour pennet u e à 
J adimràstration d’exercer sa respon- 
sabilité de garantie des lois et règle- 
ments. 

- Soucieux de tirer tous les ensri- 
gnements de l'affaire Luchaire. J’ai 
demandé au contrôleur général des 
armées, le 9 mai 1986. un rapport 
administratif décrivant les méca- 


nismes des illégalités camuses, afin 
(T en empêcher te renottveUemem, Ce 
rapport m’a été remis le 6 juin. Il m’a 
conduit à remarier les procédures, 
sans jamais chercher à mettre et 
cause les hommes. 

- Le dispositif de contrôle des 
exportations d'armes a été renforcé : 
lorsque la destination réelle d'une 
exp or ta tion semble dou t euse, il est 
demandé aux ambassades de vérifier 
qu'elle correspond à un besoin effectif 
des Jones armées de ce pays. Des 
mesures techniques ont été prises pour 
empêcher que les interdictions ne 
sriatt contournées par le bktis de 
réexportations ri une attention partir- 
entière est portée aux zones senstiAes. 
Des rappels Individuels ont été 
adressés aux industriels a apr ès la 
rupture des relations diplo matiq u es 
avec Tlran, une circulaire du 20 août 
1987 leur a rappelé, au-delà des déci- 
sions au cas par cas de la commission 
interministérielle pour l’étude des 
exportations de matériel de guerre. 
rintenUctian générale d'exporter en 
Iran des matériels d'armes, y compris 
les pièces de rec ha nge ri les répara- 
tions. 

m Les responsables administratifs 
qtd avaient eu à comritre des affaires 
visées ont quitté l'administration ou 
ont reçu une nouvelle affectation. Je 
tiens à le souligna- solennellement ; 
ces changements ayant eu plusieurs 
causes, personne n’a le droit d'imagi- 
ner que l’un quelconque d’entre eux 
correspond à la constatation d'une 
complicité dans l'affaire. Au-delà des 
mesures administratives à prendre, il 
ressortait du rapport du contrôleur 
général qu’à l évidence la justice 
devait suivre son cours. » 


Les questions 
de M. Joxe 


M. Joxe, président du groupe 
socialiste, a posé une série de 
questions à M. Giraud : e Est-if 
exact, a-t-il demandé, que ce 
rapport secret com pr enne neuf 
pages d’annexes 7 Si oui , 
pouvez-vous les rendre publi- 
ques ? Sinon, pouvez-vous au 
moins rendre publique celle qui 
dorme le texte des personnes 
entendues per le contrôleur ? Si 
vous ne pouvez même pas ren- 
dre publique cette Hste, pouvez- 
vous au moins nous dire s'il est 
exact que certaines personnes 
citées dans le rapport n'ont 
même pas été entendues ? 

» Si vous pensez, comme 
nous, que justice doit être faite, 
permettrez-vous au juge if ins- 
truction de faire usage d'un rap- 
port qui est désormais entière- 
ment connu du public, mats qui 
reste pour lui seul e secret 
défenses ? . 

» Enfin, est-il exact que, mal- 
gré les mesures de réorganisa- 
tion que vous avez prises, a eu 
Beu récemment, en décembre 
dernier, selon la Presse de la 
Manche, un trafic d’armes et 
d’explosifs au départ de Cher- 
bourg et à destination de 
l'Iran ? a 


*J*td donc maintenu la plainte 
déposée par mon prédécesseur. A ta 
justice d’y donna- suite, selon ses pro- 
cédures à elle. L'enquête administra- 
tive correspond à un autre type 
d'études ri de recherches. 

» Le gou v e rn e men t a pris avec rapt- 
dUé les décisions nécessaires pour que 
des services rénovés dans leurs struc- 
tures agissent désarmais selon des ins- 
tructions claires et dénuées de toute 
ambiguité. Cette réforme a été menée 
sans tapage et sans frire peser de sus- 
picion sur quelque fonctionnaire que 
ce soit, mais avec le souci permanent 
du service public ri de l'intérêt de ta 
France. 

» Pour le reste, la justice est saisie. 
Nous avons tous con fia nce en son 
fonctionnement et le plus élémentaire 
de nos devoirs est de la laisser fonc- 
tionner. » 

M. Bruno Mégret (FN, Isère) a 
dénoncé île ping-pong » des affaires 
que, selon lui, majorité et op p o sit ion 
échangent •Triste spectacle-, triste 
palmarès ». triste classe politique », a 
«fit le bras droit de M. Jean-Marie Le 
Peu avant «révoquer la m émo ir e de 
fingémeur général Audran. assassiné 
dans un attentat revendiqué par 
Action directe. 

Cette évocation a soulevé fimUgn* 
lion de M, Giraud. «Elle est triste, 
votre question m. Monsieur le député, k 
répondu le ministre de la dé fen se. 
D'autant plus triste que votre com- 
mentaire démagogique mélange des 
affaires qui n’ont rien à voir les unes 
avec les autres. Et je voudrais vous 
étire mon indignation de vous avoir 
entendu ptaier de la mort du général 
Audran. Qu'est-ce qui vous en dame 
le droit? 

» Il est facile de décrier la démo- 
cratie. comme chacun le sait, c’est le 
plus mauvais régime-, à l'exception 
de tous les autres, mais peut-être est- 
ce justement celui dam vous ne voulez 
pas ? La démocratie permet au débat 
de se dérouler et à la vérité de se faire 
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jour. La vérité sera faite, nous ne vous 
aurons pas attendu pour cria î 

• Que puisje ajouter? Rien, car ce 
genre de question n’a, je crois, vrai- 
mem pas sa place au Parlement b 
C ette deuxième intervention de 
M. Giraud a provoqué un toQé sur tes 
bancs de roctxéme droite et a entraîné 
des app te o dt i aam c nB dans les rangs 
sodaSâes dont ceux de M. Pierre Jane 
(PS, SaGoo-etrLoire), qui a posé la 
de rnière question de là séance sur 
l'affaire L'ancien ministre 

de l’intérieur a demandé an min* 11 * 
sH avait Hntentkm de «tfdmrifirr le 
rapport Barba frappé dn sceau confi- 
dentiel défense. 


«La justice posas» 


« Je puis d'ores et déjà vous annon- 
cer que te document auquel vous 
fiâtes allusion est didassifii •. ha b 
r épondu M. Giraud. Ce «tar d er s’est 
élevé contre la publication par la 
presse de ce rapport; « Toute ftivut- 
gatian est inadmissible, du point de 
vue des règles de fonctionnement de 
l'Etat b, a souligné le mhnrtre. 

• Mais, s'il était clair que ce docu- 
ment n’avait pas à être divulgué, a 
poursuivi M. Giraud, il n'était pas non 
plus anormal que le Juge chargé 
d’instruire Taffaire en eût connais- 
sance. La justice a été saisie le 
13 mars 1986 ri fri exposé les raisons 
pour lesquelles fai maintenu cote 
plainte. Le 14 octobre dentier, le juge 
d’instruction m’a demandé par écrit 
de lui communiquer le rapport, ri fai 
satisfait sa demande dès le lendemain. 
Le 23, il m’a de nouveau écrit pour 
évoquer la possibilité d’un déclasse- 
ment — acte grave qui relève de la 
seule responsabilité du ministère ou 


b Le rapport qui se trouve mainte- 
nant entre les mains du juge est une 
pièce, une pièce seulement du dossier, 
et non sa conclusion. La justice pas- 
sera. et f espère. Monsieur le député, 
que vous serez d’accord avec moi pote 
approuver à l'avance les décisions 
qu’elle prendra /» 


Une relance de l’instruction judiciaire 


Annoncée à T Assemblée nationale 
par M. André Giraud, la décision de 
déclassifîcatit» dn rapport du 
contrôleur général Barba, qui évi- 
tera, entre autres, de devoir poursui- 
vre, pour violation dn « confidentiel 
défense », les journaux qni ont 
publié le document, - permettra à 
M. Michel Legrand, juge «Tinstnio- 
tion, chargé de l’affaire Lnchaire de 
verser cette pièce 2 son dossier. Plu- 
sieurs actes de procédure» seront 
pourtant encore nécessaires pour 
permettre la poursuite de l'informa- 
tion par le magistrat. 


ventes «Tannes, illégales par la 
société Lnchaire. Pour instruire sur 
d’éventuels faits de corruption à la 
lumière ce certains passages 
imprécis dn rapport Barba 3 loi font 
obtenir du parquet un réquisitoire 
supplétif qui loi permettra «Téteadre 
le champ «ieaes investigations. Cette 
«raDooge», «De aussi ne devrait pas 

tarder. 


Mis en cause par le rapport, 
M. Jean-François Dubos, ancien 
proche collaborateur de M. Hcran 
au ministère de la défense, est juridi- 
quement « protégé » par son statut 
de conseiller d’Etat. SU doit être 
inculpé, 3 ne peut l'être qu’après 
de la chambre criminelle de 
U cour de cassation appelée à dési- 
gner la juridictkni à laquelle le d<»- 
sier «bût être transmis dunn cette 
perspective. Selon toute vraisem- 
blance, M. Michel Legrand devrait 
rester en charge de l'affaire. 


Autant «pie le con te n u du rapport 
Iu-même la poaxtxm Mfaiohiqne «le 
ww airffitr ( grandement contribué 1 
rendre crédible les Hfeh^rinnt des 
différents protagonnistes interrogés 
an cours de Tcnquëte administra- 
tive. D'un point <fe vue judiciaire, 
toutes ces investigations sont pour- 
tant à recommencer et à compléter. 
Industriels, hauts fonctionnaires et 
officiers devront tons être entendu» 
par le magistral uratnmtmr avant 
qne soit *woni« indzvidnellement 
menées des co n fron tat io n s inévita- 
bles. Des investigations financières 
devrait aussi être entreprises en 
France nmHW - en Suisse où auraient 
été versées des commissions. 


D'antres inculpés potentiels — au 
premier rang desquels M. Daniel 
Devravrin, PDG de la société 
Lnchaire - devront attendre la 
même dédaon, bien que n’étant pas 
dans la même situation juridique 
que M. Dubos. Au palais de justice, 
an s'attend A ce que le parquet sai- 
sisse rapidement la cour «le cassation 
à ce sujet. Celle-ci ne devrait pas, 
elle non plus, tarder avant de éta- 
tiser. 


Le juge d'instruction n’est pour le 
moment saisi «pie d’une affaire de 


B n’est pas certain qu'au bout dn 
compte le dossier Luchaire garde le 
même caractère que celui don né par 
le rapport Barba. Céda vaut particu- 
lièrement pour le chapitre des 
100 millions de francs commerciaux 
A l'exportation*, dont le rapport 
Barba ne dit pas ri 3s aont allées à 
des intermédiaires, - profession- 
nels b dn xmBea des ventes d’armes, 
on si nne partie d’entre eux ont 
dérivé vers les caisses du parti soda- 
liste. 


Drôle de drame ! 


de rautorité émettriez — ri je hd ai 
répandu le 30 que cela ne me parais- 
sait pas indispensable D m’a fait 
savoir , le 3 novembre — c’est-à-dire 
hier -qu’il ne hd état pas possible de 
poursuivre l’information judiciaire 
ouverte sans déclassificatim totale du 
rapport J’ai estimé ne pas pouvoir 
my opposer. Ainsi devra cesser c ette 
situation, qui voit les «fin dgatioas se 
succéder de Jour m jour, comme devra 
aussi cessa" la diversion qui consiste à 
focaliser T attention sur ces fiâtes, dis 
lors que m subsistera plus que le 
fond. 


b Car les faits partissent paves. 
extrêm e m ent graves, Le rapport est 
entre les moins de Pautoritéjutticiaire, 
et d’elle seule.fi ne m’appartieri donc 
ni de confirmer es c Thfimter les élé- 
ments qu’il contient. Une enquête 
administrative est un documan des- 
tiné à voir plus dair dans une situa- 
tion afin de la réformer éventuelle- 
ment. Cest bien à quai nam avons 
voué notre effort, sans aucun souci 
polémique extérieur au sujet Res- 
ponsable du bon fonctionnement de 
Fadministratioit de la défense, jefirai 
de mon ntieax pour t’assurer, ri si 
certains cherchaient à faire endosser 
par des fonctiomtires la responsabi- 
lité d’actes répréhensibles qui leur 
auraient été prescrits, je damerais à 
ces fonctionnaires les moyens de réta- 
blir les ftitsl 


Drôle de drame, te meremti 
4 décembre, 4 l'Assamblée 
nationale. Drôle «te drame autour 
d'un rapport < confidentiel 
«Mtan a e » qui s'étale dm» toi» 
les journaux et dP un faux-vrai tra- 
fic «Tannas «gamine le champ de 

manœuvras préélectoral- La* 

acteurs s» sont pris à contre-pied 

las uns las autres. Seul la Front 
national, fidèle «u rôle qni M est 
assigné dans le ceating, a réussi 
à sa mettre sur le dos mus Iss 
autres figurante an frisant une 
bisn étrange — et inopportuns — 
référence au général Audran. 
tombé sous les bâtas assassines 
dos terroristes <f Action directe. 


Isolé, te Front ? OuL mais des 

affaires, è en croire M. Mégret, 

qui, par une malheureuse aftaon 

«généra» Audran, a *mt dé**- 
goler les foudres de M. Girari 

Le ministre s'est presque «tren- 
gié d'indignation davatu «voca- 
tion de la mort du g énéra l 
Audran- e Grossier person- 
nage l », testait M. L* Pan à 
rSesaa da M. Ghaud, que tn» 
les dépotés d'extrême «ta*» 

tancent, en la cêcraisraoca. pour 
ecompRca» des socja Sso *. 
Ceux-là apptewHsas-nt le msw- 
tra. 


Interrogé par M. Labbé, éco- 
nome «le mots, M- Giraud a fait 
une lôngue réponse technique et 
tris en retrait par rapport eux 
propos de M. Juppé sur les 
c affaires d’Etat». A réridence, 
le ministre de la défense ne vou- 
lait pas foira monter inutaemant 
la mayonnaise. A part une eta- 
mon à rabsance «TexpHcation de 
texte «le fa part «Je son prédéces- 
seur, M. Paul Quilès, sur r affaire 
Luchaire. M. Giraud s'est refusé 
a entrer dans la polémique. 


Enfin, M, Pierre Joxe est 
monté, pour la troisième f osde 
la séance, eu créneau, ft, cette 
fois, os sont les dépotés de la 
majorité que M. Gira ud, dan» sa 
réponse, s pris à contre-pma. 
Après un historique des b ats, te 
ministre leur a tiret de même 
arraché soulagement et apptao- 
ja ea ma nta en lançant aux soda- 
bstes qu’ta approuvera*** cer- 
tainement eh l’avance tes 
décriions » que la justice, q» est 
saisie, pourrait prendra. Ouf î 


Cette attitude a manifeste- 
ment troublé las tâtas pensantes 
du P& qui, mises en porte à 
faux, sa sont retirées an coutose 
pour ajuster la question da 
M. Pierre Joxe sur r affaire- Pen- 
dant cm temps. M. Bruno Mégret 
n'a pas fait dans le «détail» 
pour dénoncer le jeu des affaires 
pratiqué, selon lui, per la majorité 
st par les socialistes. 


Les uns et les autres avaient 
évité la Berarina sous las feux 
des caméras de FR 3. Dans les 
couloirs, un autre général à la 
tâta «le tous «tes petit* gare» de 

France et de Navarre, le général 
Bigeard, donnait sa condusiao. 
eBigaard. c'est propre, c'est 
net, c’est pas de ce mXeo4à. 
Bigeard, c'est te drapeau trico- 
lore. » Halte au fou. Rompez. 


OLIVIER BIFF AUD. 


Le ministre de la défense a réorganisé 
les procédures d’exportation 
de l’armement fiançais 


Le ministre de la défen se, 
M. André Giraud, a confirmé, le 
mercredi 4 novembre, aux dépotés, 
sa dérision, qui remonte en réalité À 
Tété «fermer, de mieux distinguer 
désormais entre les re sp on s ab ilités 
de -chacun — cabinet ministériel, 
états-majors, délégation générale 
pour l’armement et industriels ■ 
concernés - pour teot ce qui touche 
aux exportations «Tannes par la 
France. 

Cest à la suite d’un séminaire, ft 
Maisons-Laffitte (Yveline*), en juin 
«tanta, qu’une série de dispositions, 
en ce sens a été prise (le Monde dn 
6 juin). Outre les hauts fonction- 
naires intéressés, ce séminaire a 
réuni, autour de M. Giraud, plu- 
sieurs industriels. 

A L’Assemblée nationale, le 
ministr e de la défense a apporté «les 
p rêc hi o n s sur cette réforme des cir- 
cuits administratifs des ventes 
d’armes par la France. B a été créé, 
à la délégation générale pour l’arme- 
ment, une délégation adjointe, char- 
gée des relations internationales 
(exportation et coopération), qui est 
séparée de la direction des pro- 
grammes d’armement, plus spéciale- 
ment orientée désormais vers les 
be s o ins nationaux. délégation 
aux relations internationales a été 
invitée à se démarquer des indus- 
triels, pour mieux se porter garante 
«le l'observation des lois et règle- 
ments. 


D’antre port, le mécanisme de 
contrôle des exportations a été rema- 
nié et renforcé- Ainsi, on «m est 
revenu à une pratique antérieure, et 
abandonnée,' qui veut que les ambas- 
sades ou les consulats français à 
l'étranger aillent vérifier auprès des 
gouvernements-clients les besoins 
exprimés, surtout lorsque la destina- 
tion réelle «Tune exportation appa- 
raît douteuse. Autrefois, l'exporta- 
teur fournissait lui-même le 
certificat d’arrivée «lu matériel (end 
user) chez son cfient. 


M. Giraud a assuré, au Palais- 
Bourbon, «pie d’antres mesures tech- 
niques, qu’il n’a pas détaillés, 
avaient été prises pour empêcher le 
détournement des matériels ou le 
contournement d’un contrat par le 
biais d'éventuelles réexportations 
qui seront surveiSées 


Enfin, le ministre de la défense a 
révélé qn*3 avait adressé, le 20 août 
dernier, une lettre aux industriels 
concernés par la rupture des rela- 
tions diplomatiques de la France 
avec Tlran. Cette lettre réaffirme, 
au-delà des dé ris ions p rise s au cas 
par cas par la Gommhsiqa inicrmi- 
nistéricUe pour l’étude des exporta- 
tions de matériels de guerre 
(CXEBMG), l'interdiction d’expor- 
ter des armements comptas, «les 
rechanges et des pièces de répara- 
tion en direction «le Téhéran. 


1983, l’année du déclin 
des ventes d’armes 


Le CDS vent obtenir une réglementation 
dn financement des partis 


Ainsi qne leur président M. Pierre 
Méhaignerie l’avait anmracé à 
«l'Heure de vérité» du lundi 
2 novembre, les centristes ont la 
ferme intention d'exploiter à leur 
manière les affaires du moment, qui 
doivent être considérés, selon eux, 
comme un véritable « électrochoc » 
pour tous les dirigeants poütiqiies. 
R formant depuis des mois une loi 
sur la transparence des finance- 
ments «les partis politiques, les diri- 
geants «fai CDS désirent qne le d&at 
soit au mains franchement ouvert 
sans attendre réfection présiden- 
tielle. 


le plut Alors quU était question des 
récents dév el oppements de l'affaire 
Luchaire, M. Méhaignerie a claire- 
ment expliqué à ses partenaires de la 
majorité qu’« Us ne pouvaient plus 
laisser ainsi passer les mois sans ne 
rien - faire b et qu’il était devenu 
urgent « de sortir de ce brouil- 
lard b. 
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« Il est hors de question, a expli- 
qué M. Jacques Barrot, s ec r ét air e 
général dn CDS, mercredi matin au 
coms «le son point de presse hebdo- 
madaire, de bâcler un texte de cir- 
constance. mais il va falloir trouver 
le moyen pour que ce débat puisse 
s’ouvrir dis cette législature. » 

Lors dn déjeuner hebdomadaire 
des respon sa bles de la majorité ‘de 
Matignon, qui avait été reporté 
exceptionnellement du mardi au 
mercredi du fait du voyage da pre- 
mier ministre en Israël, M. Méhai- 
gnerie a mis A son tour les pieds dans 


Concrètement, M. Méhaignerie a 
préconisé 2a mise en place d’une 
commission spéciale regroupant 
députés et sénateurs de toutes éti- 
quettes, qui aurait & charge d’étu- 
dier avant le 15 février tes nombreux 
pregete et propositions «le toi, qui ont 
été en vain élaborés ces dernières 
années sur te sujet, et aussi tontes les 
expériences menées à l’étranger et, 
particulièrement chez les parte- 
naires européens. M. Méhaignerie a 
mis M. Chirac an pied dn mur. « Le 
moins que je demande, lui a-t-il 
signifié, c’est que l’on accepte de 
travailler. » S’il n’était pas eoteuchi, 
le pré sident du CDS est prêt, a-t-il 
confié, A prend re lui-même cette ini- 
tiative. 


Dans son rapport, le contriUeur 
général Barba tire, de ses a udi ti ons 
de resp on sa b les impliqués dans les 
exportations «Tannes, le sentiment 
que Tannée 1983 — cdle «A va se 
développer la vente de mœritians 
françaises à Tlran - est probable- 
ment T occasion d’une brutale prise 
de conscience, au cabinet do minis- 
tre de la défense, M. Chartes Henni, 
de la gravité de la crise dans l'indus- 
trie nationale de l’armement, faute 
«le contrats suffisants avec les chants 
étrangers. 

Cest, en effet, l'époque où les 
résultats do premier semestre de 
1983 (une chute de près de 30% des 
exportations d’armements) laissent 
prévoir, pour l'ensemble de Tannée 
1983, en chiffre d’affaires inférieur 
de deux tiers A celui de 1982. Cette, 
analyse, faite à mi-parcours, se véri- 
fiera en fin d’année. 

En 1981, la France avait reçu 
pour 37,5 milliards de francs de 
commandes militaires A Texportar 
tion. En 1982, les résultats sont 
montés A 41,6 milliards de francs, 
sait une hausse «te 11 %. En 1983, la 
chute est effect i ve sur l'ensemble «le 
Tannée, avec un chiffre d’affaires de 
29,1 milliards de frimes. Au cabinet 
«le M. Henni, les sombres prévisions 
du premier semestre 1983 se sont 
donc révélées justifiées sur Tannée. 

Cest le moment que choisit 1e 
dâégué général pour F armement de 


l'époque, M. Emile Blanc, 
aujourd’hui l’un des responsables 
des filiales de la SNECMA, pour 
lancer un appel A la direction des 
affaires internationales (chargée de 
l'exportation xi de la coopération an 
ministère de la défense) dam m» 
note classée «confûtentièl-défease» 
du 28 octobre 1983. 

Dans ce texte, M. Blanc, après 
avoir affirmé ses craintes d’un 
déclin des ventes d’armes françaises, 
invite ses collaborateurs A «recher- 
cher les mesures propres à redresser 
la tendance constatée -, compte 
tenu «le rïmpartance des exporta- 
tions militaires pour l’équilibre de la 
balance dn commerce extérieur 
f ran ç ai s. Entre autres mesures, 3 est 
suggéré d’accélérer la prospect i on 
dans tes pays du Golfe et du Magh- 
reb. 

Un tel contexte explique «im 
douter sans la justifier totalement, 
T attitude, à l’époque, de nombreux 
industriels français de l'armement 
qui s’activèrent auprès de clients 
éventuels mais non traditionnels ou 
qui cherchèrent A exporter «tes tech- 
nologies «sensibles- - A l'époque, 
p om me des moyens de guerre éleo- 
tionique. Luchaire, qui a reconnu 
depuis avoir fait usage de faux doen- 
rnents pour l’Iran, a pu se c r oir e 
encouragé. 
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françaises à l'Iran 

Les socialistes veulent contre-attaquer 
sur les plans politique et judiciaire 


• Le Monde • Vendrecfi 6 novembre 1987 1 1 


Le bareaa exécutif A i PS, 
ïwnje nerewfi 4 novembre, * 
décMé à PmariritÉ de «porter 
pbfefe castre <m gai Font 
publiquement diffamé» dans 
l'affaire Ladnire. 

Le bonus oécutif -dâmice nn« 
•scandaleuse campagne (*_) menée 

contre lui» et réaffirme que «pas 
an: seul centime en provenance d’un 
quelconque trafic d’armes n’a été 
perçu par lui ». Pour le bureau exé- 
cutif, Je PS «ne peut en aucun cas 
être mis en cause dans cette 
affaire». Cette campagne, ajoute la 
direction socialiste, « manifestement 
orchestrée par la droite et sans 
doute fadlùée par le pouvoir», est 
le fait d*ime droite qui, • incapable 
de maîtriser les grands et vrais pro- 
blèmes qui se posent à la France, 
cherche, dans la diffamation contre 
le PS, une diversion à ses diffi- 
cultés». 

M. Lionel Jospin, p remi er secré- 
taire du PS, a affirmé, le 
jeudi 5 novembre, sur France-Inter, 
qu’il n'avait jamais entendu parier 
de cette affaire avant 1986. Dans on 
entretien publié par Paris-Match. 
M. Marcel Debarge, membre du 
secrétariat national du PS chargé 
des fédérations,, affirme que, «si 


En décembre 1986 

Un cargo chypriote 
achargéàCh«boorg 
des armes beiges 
à destination de YJnuk 

Gtant un article de la Presse de 
là Manche, le président du groupe 
socialiste à F Assemblée nationale, 
M. Pierre Jase, a demandé, 


crcdi 4 nove mb r e , an ministre de la 
défense, M. André Giraud, 8*a était 
exact qu’* un trafic d’armes et 
■ d’explosifs au départ de Cherbourg 
et à destination de l’Iran avait eu 
lieu en décembre 1986 ». M. Giraud 
a laissé sans réponse -cette question 
ds député du PS. ' 

Dans ses éditions dn’ mardi 
3 novembre, la Presse de la Manche 
.r ap po rtai t qu’un caxgochypriote de. 
; 325 ‘ tonneaux, ' VAgè, avait fait 
escale, le 10 décembre 1986, 1 Cher- 
bourg, oâ ü a chargé mie cargaison 
venant de Belgique par chemin de 
fer et composée, selon an- rapport 
des douanes belges, de pins de 
222 000 amorces d’obus belges 
représentant une somme de 56 mil- 
bons de francs belges (environ 
9 milli ons de francs français). Le 
transporteur .avait affirmé aux 
douanes belges que le chargement 
était destiné à Flnui. . 

«Dans cette affaire, relevait la 
Presse de la Manche, et Jusqu’à 
preuve du co ntrair e, le rôle de la 
France se serait limité à un transit 
et une manutention. * Le port com- 
mercial de Cherbourg est, en effet, 
outillé pour de telles opérations qui 
nécessitent une main-d'œuvre spé- 
cialisée et, surtout, une mampula- 
tâm respectant des régies de sécu- 
rité. 

Les autorités françaises n’cmt, a 
priori, aucune raison de s’opposer à 
une telle escale. Sauf sl elles sont 
informées an -préalable de la réelle 
destination finale du chargement, 
qui a eu lieu sur le territoire natio- 
nal, et si cette destination concerne 
un pays qu’elles ne souhaitent pas 
aider. Mais, très souvent, les tram- 
porteurs n’indiquent à la France que 
la ou les destinations intermédiaires. 

Cest le cas pour VAge. à en croire 
la Presse de la Manche. Le cargo a 
r epri s sa route pour Santander, en 
Espagne, et de là vers la côtéadrtati- 
que de la Yougoslavie et, plus tard 
encore, lé Pakistan, via le canal de 
Suez. La Presse de la Manche indi- 
que qu’il est possible que k Yougos- 
lavie ait f o u rn i le certificat di t • end 
user», qui sert d’accusé de récep- 
tion pour le destinataire. C’est pro- 
bablement & la fin de janvier 1987 
que PIran a reçu le maierteL 


• PHÉCtSfON. - Dana la 
trait de M. Falcoz (le Monde du 
5 novembre, page 12) dénstoxe par 
une erreur de transcription i tallajt 
Ira : eM. fahxo, à la Offérencede 
Charles Hemu, n'est en tien sédtàt 
par de Gaulle et 3 refusera f élection 
du présktont delà RâpubSque au suf- 
frage universel. De même, contraire- 
ment h M. Hemu, ê.n'adhésetepesà 
la Convœrtion des institutions répu h 
bBctûne que pr&icfara M. Mitterrand. 
Avec quelques aubes, 3 restera d'un 
tmendéosme inüansigoant ». Dès 
lors se route politique se perd. 
M. Hemu nous a indiqué marra 
3 no v emb re : s Nous n’avons pas 
stovi le même chemin poBtiquo : je ne 

M pas revu depuis des années, et en 

tout cas Je ne fai jamais reçu au 
mbûstèrâ de ta défense.» 


certains milieux politiques essaient 
de développer la calomnie de bas 
étage contre les socialistes, c’est 
pour empêcher la candidature du 
president de la République à l’élec- 
tion présidentielle ». 

. Les membres du bureau exécutif 
ont mis l’accent sur la nécessité de 
« r épliq uer fortement » par une 
« comte-offensive politi que et judi- 
ciaire ». selon l'expression do . Fun 
d’eux, â une attaque qu'il convient 
de resituer dans son * contexte » et 
qui survient sur un terrain — les 
ventes «Pannes — «iigpij les mili- 
tante socialistes sont très scnsibla 
Mais certains dirigeants ont souligné 
que, sü est bien «F attaquer, 3 faut 
savoir où Ton met les pieds. 

Les deux anciens premiers minis- 
tres, MM. Pierre Mauroy et T-a m«n 
Fabius, ont rappelé qu’ils e—t t fm r 
deux donné des instructions for- 
melles pour interdire ces ventes 
d’armes i l’Iran. Mais M. Lionel 
Jospin, premier secrétaire dn PS, a 
fait observer que ces ventes de 
munitions ont bien en lieu, en 
co ntradi ction avec la position socia- 
liste, et qull n'est pas possible de 
faire rimpasse sur cette réalité. 

Si tout le monde est d’accord pour 
porter plainte, la question se pose de 
savoir contre qui et à propos de quoi. 
Certains socialistes sont visiblement 
échaudés par l'affaire Greenpcace. 
M. Jean-Pierre Chevènement, 
notamment, a remarqué quH est 
nécessaire de savoir exactement ce 
qui s’est passé. « On ne va pas 
connaître une nouvelle affaire 
Greenpeace », a-t-3 lancé, taudis que 
d’autres dirigeants renchérissaient 
m affirmant ai substance : atten- 
tion, oo va tenter de nous faire mon- 
ter l'escalier marche par marche. 

MM. Pierre Mauroy et Bernard 
Roman ont ajouté, de façon très 
« dure », selon Pun des m embr e s du 
bureau exécutif, que si certains ont 


(Suite de la prem i èr e page.) 

H existe «FaiSeurs, an ministère 
de l’intérieur, un groupe spécialisé — 
une « cellule affaires » en quelque 
sorte — chargé de le noiErrir. Elle est 
animée par M; Guérin, conseiller 
techn i q ue auprès du mi i ré m e de 
l’intérieur, et par M. Delebois, 
oonsefllrr technique auprès dn direo- 
teur gén ér al de la police nationale. 
L’hôtel Matignon n’est pas pour 

autant dessaisi, arrr talanta 

que déploie, en ce .domaine, 
M. Michel Rouann, chef de cabinet 
de M. Chirac, ancien haut fonction- 
naire dra services secrets français. 

Peut-être existe-t-il, de Fantre 
côté, un co ntrep ro g ramroe. M. Mit- 
terrand en a va «f autres. Dans les 
aimées 50, 3 avait affronté deux 
machinations, l'affaire des Antes et 
celle de FObservatoire. « La droite. 
cxptiquo-t-Q volontiers aiqotnd’hm, 
c g est la dusse à l’homme. Politir 
quement, ils àont pas de prise sur 
moi. Alors, que leur reste-t-il ? 
L’argent et les moeurs. L'argent, je 
n’en ai pas. Je m’en suis toujours 
méfié, chacun le sait Quant à mes 
mœurs, elles som ordinaires. Ils 
chercheront autre chose. Il leur faut 
des diamants. » Ce sont aujourd’hui 
des obus gros comme l’Elysée. 

C’eût été tout bénéfice pour 
M- Chirac si M. André Giraud, 
ministre de la défense, décidément 
in go u ve r nable, n’avait été doué d’un 
si mauvais-caractère. Ou, phxtôtx’ü 
c'avait pas, comme on «fit, du carac- 
tère. Car M. Giraud ne décolère pas. 
Le rapport Barba a été utilisé, 
sembfe-t-3, à son iras, divulgation 
jugée «misérable» par son «fireo- 
teur de cabinet. H a laissé paraître 
son dé s mxor d mercredi à FAssem- 
blée nationale, en r egrettant qu’à 
p arti r «Tua ample rapport adminis- 
tratif, une polémique ait été maniée, 
et en déplorant que les procédures 
judiciaires n’aient pas été respec- 
tées. H en a fait part, plus brutale- 


Ua démenti 
de M» P.- A, Falcoz 

M* Serge Chouraqui, avocat de 
,M. Pud-André Falcoz, mis es cause 
ifana Fafïairc Luchaire, a adressé à 
FAFPIe communiqué «rivant: 

.« M. Paul-André Falcoz dément 
formellement avoir eu directement 
ou Indirectement un quelconque 
rôlc cTintermédUùre financier entre 
d’uite part la société Luchaire et 
d’autre part des responsables politi- 
ques ou administratifs français. A 
cet égard, il dénonce l'amalgame 
qui tend à confondre, de façon mal- 
veillante, ses activités purement 
professionnelles avec d'anciennes 
amitiés politiques, dans le but évi- 
dent d’une exploitation politi- 
cienne. » 


commis une faute Q se sera pas pos- 
sible de les sauver. Aucun nom n’a 
été prononcé. Néanmoins, M. Pierre 
Joxea évoqué J'affaire des « fuites» 
montée en 1954 contre M. Mitter- 
rand, qui était innocent (1), pour 
mettre, ses camarades en garde 
contre les risques d’auto- 
intoxicarion. M. Pierre Bérégovoy a 
souhaité «pie ceux qui ont été mis en 
cause dirêcteroent p<wtent plainte. 

A ceux qui «ait affirmé qn’D s’agit 
d'abord d’une attaque contre le pré- 
süient de la Républiqne, M. Jospin a 
rétorqué, comme 3 Fa fait de nou- 
veau sur France-Inter, que le FS est 
tout autant visé, rt qu’il conviait de 
les défendre, M. André Laignel, tré- 
sorier dn parti, ayant réaffirmé de la 
façon la plus formelle que le PS n’a 
pas touché un centime des sommes 
enjeu. 

Le premier secrétaire du PS a, 
semUe-t-O, voulu Indiquer que les 
socudistes ne donnent S’engager que 
sur le terrain où 3s sont sûrs de ce 
qui s’est passé (ou plutôt de ce «pu 
ne s’est pas passé), M. Jospin a sou- 
ligné, jeudi, sur France-Inter qu*3 
ignorait tout de cette affaire pen- 
dant la législature socialiste. «Au 
niveau de contacts avec te président 
et ses deux premiers ministres aux- 
quels J’ai été, a précisé M. Jospin, le 
refus absolu de venter d’armes à 
l'Iran a toujours été non seulement 
la politique officielle, mais ce qui 
était dit dans les convemttionf pri- 
vées. A aucun moment, je n’ai 
entendu parler, moi. de cette affaire 

£JKmare ’ J.-L. A. 


(I) Alors ministre de l'in tér ie ur du 
gouvernement de Pierre Mendès 
France, M. Mitterrand avait été soup- 
çonné «Faveur permis au PCF <f obtenir 
les comptes-rendus «ht Gareal supérieur 
de la défense nationale, auquel 0 parti» 
nuit n ne s’agissait, en que d’âne 

murhinitMiii 


Une « machine à répétition » 


Tout avait déjà été drt sur 
l'affaire Luchaire et sur le rôle 
attribué i M. Jean-François 
Dubos, le chargé de miss i on du 
ministre de la défense de l'épo- 
que, M. Charles Hemu- Tout, 
déjà, dépens le début «fa cette 
année. A une seule exception 
près. Il manquait le nom de 
rintermâcfaire, M. Fran çoi s Diaz. 
è qui le préeidem-tSrectflur géné- 
ral de Luchaire. M. Daniel Dewe- 
vrin, affirme avoir versé «me com- 
. mission ai l’on an croit sas propos 
au contrôleur général des armées 
Jean-François Barba. 

C’est l'hebdomadaire 
r Express, dans ses éditions des 
10-22 janvier, qu. sur six pages, 
avait rendu compte, avec une pré- 
cision exceptionnelle, du contenu 
du rapport Barba (fa Monde du 
17 janvier). Sur le moment, les 
révélations de l’Express ne susci- 
tèrent pas grand écho dans la 
classa politique et, probablement, 
dans l'opinion comme à F étran- 
ger. Pourtant, tout était dit. y 
c ompris le nombre «les obus fivrés 
par «Ses pays tiers à l'Iran, les 
soupçons à l'encontre de 
M. Dubos, les intenrentions des 
servîtes de renseignement et, 
même, le mo n ttn t^ supposé de la 

A la fin de ta semaine dernière, 
rExpress et fa Point renoirveftent 
leurs informations, le premier 
avec une constance éprouvée et 
Es second en y ajoutant un élé- 
ment (ta fourniture à Téhéran d'un 
explosif très spécial qui rappelle- 
rait celui des attentats de 1985 
et de 1986 è Paris) qu'on ne 
retrouve pas dans la version divul- 
guée du rapport Barba. 

Une bombe pofitHpae 

ManS 3 novembre, soit neuf 
mois et demi après la première 
révélation de l'Express. l'AFP 
pubâe, en fin de matinée, une lon- 
gue analyse du rapport, qui 
n'ajoute rien à ta relation donnée 


par l'hebdomadaire. C'est, cepen- 
dant. l'e x citation à Paris. Le len- 
demain, mercretfi 4 novembre, 
fa Figaro prend sur lui de publier 
F intégralité du document, sans 
ses annexes. C'est un tollé. Entre- 
temps, le ministre de ta défense. 
M. André Giraud, avait t déclassi- 
fié s ledit rapport, comme il l'a kâ- 
même annoncé aux députés, poir 
permettre, officieUement. au juge 
<f instruction de pouvoir utifiser à 
sa guise un texte «gui n’est plus 
< confidentieHJéfense b, mais qui 
est devenu une « bombe b politi- 
que contre certains membre» du 
Parti socialiste. 

Que s'est-il passé entre le 
début de cane année, (prend les 
réactions aux informations de 
l'Express tardent à venir, et les 
premiers jours de novembre, lors- 
que le Figaro met le feu aux pou- 
dres en authe ntifian t un rapport 
administratif, «pii a été dévoilé 
bien avant hé ? 

A la mi-janvier dernier, la 
France était plongée dans l'une de 
ses plus longues er plus sauvages 
grèves des services pubfics dont 
elle a le secret. Train, métro pari- 
sien, élertrierté. Les usagère 
avaient, alors, d'autres soucis «pie 
le scandale des ventes d'armes 
françaises à l’Iran signalé par 
l’Express. 

Neuf mois et demi plus tard, 
changement de décor. Les Fran- 
çais sont régulièrement abreuvés, 
depuis de révélations «f affaires : 
Carrefour du développement, 
Chaumet-Chafandon, CNCL, Irlan- 
dais de Vïncermes, etc. D'un 
rebondissement à l’autre, les 
affaires ne chôment pas. Dans ca 
dimat-fè, le rapport Barba sa les 
ventes illicites de Luchaire remon- 
tre le bout de son nez. Il tombe 
même à pic. après, dans l'ordre, è 
nouveau rExpress, puis fa Point. 
l'AFP. et fa Figaro qui semble 
donner le coup «fa grâce. 

Même M. Giraud s'en étonne è 
F Assamblée nationale, où l’on 


voit la ministre de ta défense, 
pourtant garant du respect du 

< confidentiel-défense », faire 
remarquer aux députés «pie fa 
Figaro arrive bon dernier «fans les 
révélations, loin derrière t Express 
de ta mi-janvier, qui avait déjà 
tout dit avant ke. 

Le complexe 
miBtaro-mdnstiiel 

En privé, l'homme par «pn le 
scandale est arrivé, M. Dubos, ne 
dît pas autre chose quand, à son 
tour, il constate «pie les affaires 
sont un étemel recommence- 
ment, une f machine i répéti- 
tion » parfaitement huilée et, 
donc, organisée en période «le 
pré-trampagne électorale pour dis- 
tribuer «les bons points au pouvoir 
en place. 

Tout est plausible dans cette 
mortelle partie où chaque joueur 
cherche à « tua b politiquement 
son adversaire, c’est-à-dire à l’éli- 
mina en le «fisaéditant. Ce fai- 
sam, cpé a remarqué «pie, curieu- 
sement, le rapport Barba fait, 
avec un air de ne pas y toucha, 
des «Us a im i n ations entre des res- 
ponsables civils, montrés du doigt 
pour cause d'irrégularités, et des 
exécutants militaires, censés 
n’ëtre pas taure complices ? 

A cette hiérarchie militaire qui 
s'implique dans les ventes 
«Termes, le rapport du contrôleur 
général des armées ne trouve pas 
grand mot è redire. Certes, l’épée 
cède è la toge, et 3 y aurait, d'un 
côté, des inspirateurs, civils, du 
tr a f ic et, «le l’autre, des étions, 
mifitaires, impuissants i limita 
les dégâts. D'un «âté, la c tête b. 
De l'autre, de simples 

< rouages ». C'est une vision sim- 
piste des choses, «pii nie l'exis- 
tence, en France, d’un vrai t «xxn- 
ptexa b müitaro-industriel. 

JACQUES ISNARD. 


Le siège de l’Élysée 


ment, h «quelques députés amis, «{ni 
ai eut tiré la «xnxtiiïsiqu suivante : 
«Quand on est dans un gouverne- 
ment . on est d'abord solidaire des 


Cette prise de distance n’annonce 
pas, pour autant, nne nouvelle occa- 
sion de «tiivages e nli c chiragnienE et 
bariistes, bien que M. Giraud appar- 
tienne à la deuxième catégorie. 
D’abord perce «{ne M. Mitterrand 
est atteint, ce qui satisfait les nus et 
les autres. Ensuite parce que 
M. Barre peut faire sou profit des 
jeux malsains de la classe politique, 
«lent fl se dit Soigné. 

H n’est pas indifférent non pins de 
remarquer que l'amiral Lacoste, 
ancien chef des services secrets (3 
Tétait an moment de l'affaire Green- 
peace), accusateur numéro un selon 
le rapport Baria, n'a jamais c a c hé 
ses sympathies hemstes. Il a appar- 
tenu, à Matignon, an cabinet nrih- 
taxre de M. Barre. 


L’amiral Lacoste dit qnTI a pré- 
venu, le 21 mai 1984, le président de 
la Républiqne «le l’existence de tra- 
fics de munitions. C’est vrai. Il 
ajoute «pie M. Mitterrand lui a 
demandé d’en parler à M. Otaries 
Hemu, alors mînk tre de la défense. 
Cest aussi vrai. Mais le rapport 
Barba ne précis e pas que l’amiral 
Lacoste a été hn-même. un pen plus 
tard, favorable à des livraisons 
«Farm es et <|u’il Fa fait connaStre. 

M. Giraud oousûièra le rapport 
Barba — et pour cause - comme un 
simple rapport administratif, qui ne 
préjuge pas des suites «pie la justice 
pourrait donner à cette affaire. 
Ladite justice a été une nouvelle fois 
malmenée par le pouvoir politique. 

Les premières faites à partir dn 
rapport Barba étaient destinées à 
força la main du juge «Tinstmction 
afin qu’il accélère la prooédme, à six 
mois de réfection présidentielle, ee 
qui n’était ni *tp n « l'intention dn 


magistrat ni «fans ce De du ministre 
deladéfe 


B existe anjoaitThni en France 
une justice à deux vitesses. Le 
•secret défense» couvre une som- 
bre histoire «le faux passeport fourni 
à M. Yves Châtier, inculpé dans 
l’affaire du Carrefour du développe- 
ment qui, è Tévideace, ne touche 
que de très loin, ou pas du tout, aux 
intérêts de l'Etat. Le «confutentiel 
défense» est levé pour un trafic 
d'armes avec l'Iran. Chacnn se féli- 
cite, à l'acception de M. Giraud, de 
cette dédasrificatiou, mas nul ne 
parie plus du vrai-faux passeport 
ultra-secret. 

La réalité scandaleuse do trafic 
vers l’Iran demeure. EQe atteint la 
gauche, au ctsur, surtout après ses 
protestations nKügnées coure les 
ventes d'armes. Mais l'affaire avait 
déjà été dévoOée par la Presse de la 
Manche, puis, en détail, par 
l’Express, au mois de janvier «fer- 


ma, «a™ «{ue cela fasse l'effet d’âne 
bombe. B a fallu, pour que son 
impact satisfasse les auteurs des 
nouvelles fuites, qu'elle soit manipu- 
lée, déformée, amalgamée à deux 
énormes affirmations, non étayées 
par l'enquête de M. Barba : le Fard 
socialiste alimente ses caisses avec 
le produit des munitions destinées à 
l’Iran même si le rapport sur ce sujet 
reste vague; des explosifs livrés à ce 
pays en guerre ont pu être ntilisês 
fera «les attentats de septembre 1986 
à Piaris ce qui fignrait dans certaines 
indiscrétions publiées mais put Hmw 
le rapport. 

Cest là qu’est la manipulation 
politique, et là seulement. Le groupe 
constitué par M. Giraud pour étu- 
dia les phénomènes «le dé sinf orma- 
th» dispose enfin d’un beau cas 
d’école. 

JEAN-MARIE COLOMBA» 

et JEAN- YVES LHOMEAU. 


La société ouest-allemande 
Dynamit Nobel anrait rendu illégalement 
do matériel militaire à l’Iran en 1984 


L’entreprise ouest-allemande 
Dynamit Nobel AC anrait fourni 
«Bégaiement & l’Iran quelque 
soixante-dix mille détonateurs en 
1984, par l'intermédiaire d’une 
société d'import-export suédoise, 
Scandinavîan Comnrôdity. Cest ce 


qa’affirme Fageace de presse SAD 
dn groupe Springer en République 
fédérale. 

L’agence indique avoir ai sa pos- 
session une série «le documents com- 
mercânz, photocopies de télex et 
rapports de police, établissant que le 
matériel militaire a été livré aux 
g nfm |« rrameauQs en 4 écembre 
1984. C omme pays d’origine et lieu 
de fabrication des détonateurs, les 
documents portaient ks mentions 


« RFA » et « Nobd ». Pour le quoti- 
dien Die Welt, 3 ne peut s'agir que 
du principal fabricant d’explosifs 
d'Allemagne de l'Ouest, Dynamit 
Nobel AG. Les responsables de la 
firme se refusent à tout commen- 
taire sur cette affaire. 

L'acheteur de la marchandise, 
selon ces documents, était rOrgrai- 

« a tinn nationale ir anienne <fa« indus- 
tries d'armeme nt et «les approvision- 
nements (SSDJEI) dont le siège est 
ITSifiraiL 

Dynarah Nobel est une filiale du 
groupe Fcldnmehle, un des piliers de 
l’ancien e mpir e industriel de Frie- 
drich Karl Flkk, dispersé en bourse 
Pâmée dernière. 


Selon Fagence SAD, la société 
suédoise d’armement Bofors, déjà an 
c e ntre «le plusieurs scandales de 
vente üficite de matériel militaire et 
de pots-de-vin v<s-sés pour obtenir un 
important contrat avec l'Inde, serait 
aussi impliquée dans cette affaire. 
Bofors est la filiale du groupe Nobel 
Industries, mais la en tr e p rises sué- 
doise et allemande ne sont pas liées, 
bien «{u'eUes patent le même nom. 

Par ailleurs, d’importantes quan- 
tités de pomlre auraient été expé- 
diées de RFA, ou anraient transité 
par la RFA, A «festination de l’Iran, 
à bord dn navire Bontola en décem- 
bre 1984. D’autres cargos ouest- 
alfeznands, notamment le Frauke et 
le Katja auraient assuré quekpies 
mois plus tard la livraison de pondre 
et de matériel militaire. 

La valeur de l'ensemble de ces 
ventes serait d’environ 300 millions 
de detusebemario, soit plus d'un 
milliard de francs. 

En Suède, dans le cadre de 
l'enquête sur les irrégularités com- 
mises par la société Bofors. le gou- 
veraement a demandé à huit pays 
(Singapour, Tunisie, Indonésie, 
Australie, Pakistan, Argentine, Nor- 
vège et Irlande) Fantorisation d’ins- 
pecter leurs arsenaux de missiles 
suédois sol-air de très courte portée, 
RB-70, pour détermina si certains 
des engins ont pu être réexportés 
vos PIran. - (AFP, Reuterj . 


BIBLIOGRAPHIE 

« Des principes et des mobiles secrets 
d’un illustre président » de». « Plutarque » 


L’éditeur de l’ouvrage intitulé 
> Des principes et des mobiles 
secrets d'un illustre président » 
affirme que Fauteur appartient à la 
petite équipe des «roUaborateurs 
directs de M. François Mitterrand. 
S’il en était ainsi, M. Mitterrand 
anrait nourri une vip ère «sa son sein. 
Du portrait intime de toi dressé, 3 
r essor t que ect • illustre président » 
n'a guère de principes et «pie sa 
mobiles secrets le sont tant <{u*3s le 
resteront. 

L’auteur en tout cas connaît fort 
bien, a sans doute la fréquente-t-il 
de tout près, ta troupe déprimante 
des courtisans, celle hilarante des 
idolâtres, celle réduite des amis 
rétifs, cæüe enfin des journalistes 
séduits, comblés ou ignoiés, toujours 
méprisés. Peut-être Fauteur est-il 
d’auleurs journaliste. Peu importe. 
B joue de ranonymat pour aiguisa 
la appétits de ta galerie. Ce n’est 
jamais glorieux. Ce ne serait sérieux 
sll s'agissait «Tune farce à ta 


que an s agxsss 
Caton-BercofF. 


Or ce livre est sinistre, en cela 

«pPQ décrit ta République mrtterran- 

dienne comme l’histoire d'une rda- 
tion entre un monstre énigmatique 
(le président), une bande de larbins 
(ses collaborateurs), quelques 
Fidèles sujets au rire niais et aux 
échines courbées, un Parti socialiste 
qui n’a jamais servi à rien, des 
adversaires politiques plus nuis les 
uns que la autres, de brava pay- 
sans du fin fond de la France que le 
roi - quelle simplicité! - s’en va 
visiter parfois. Sans compter la 
femmes, omniprésentes naguère. 


envers lesquelles ledit monstre se 
«emportait, nous explique-t-on, 
comme un Julio Iglesias de la presse 
docteur. 

L’ouvrage n’a rien d’un ensemble 
d’histoires croustillantes. Aucun 
non n’est cité. L’auteur analyse, 
décrit des ressorts de comportement 
(dns qu’il ne raconte. Quelques-uns 
et quelques-unes pourtant s’y recon- 
nahrouL Chacun en sera blessé. 

« Un homme d’Etat forge seul ses 
règles morales. Il est, pour la durée 
de son mandat, le seul juge de ses 
actions et de ses choix » .■ voilà Tune 
des pales de ta pensée présidentielle 
prêtée au héros par l’auteur. On se 
demande quel collaborateur de 
M. Mitterrand a bien pn supporter 
auprès de lui plus d’une demi- 
seconde une telle vision de ta démo- 
cratie. 

Le plus beau dans l’affaire est que 
fourrage est présenté comme une 
«hagiographie*. L’auteur aurait 
alors une telle idée dn pouvoir, de 
son exercice et «Se ta démocratie, 
qu’3 conviendrait de fexpédier au 
plus tôt exercer sa talents dans une 
République banamère. 

Le style est exact, propre, suisse 
ai quelque sorte, et le zythme de ta 
phrase compassé. Cela se lit vite. Ce 
monsieur ou cette dame a du goût 
pour la belle écriture, même si elfe 
est dissimulée. 

J.-Y. L 

à Des principes et des mobiles 
secrets d’un illustre présidait, de 
D. Plutarque, Albin Michel, 190 p* 
79 F. 
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Société 


JUSTICE 


Vingt-deux crimes et délits en un mois 


« El Bandido » ou « l’orgueil de créer la peur » 


NICE 

de notre correspondant 
régional 


Depuis le 2 novembre, un mal- 
faiteur argentin. Fernando Alonso 
de Celada, trente-trois ans, sur- 
nommé « B Bandido », comparait 
devant la cour d'assises des Alpes- 
Maritimes, accusé de vingt-deux 
crimes et délits — meurtre, tenta- 
tives de me ur tre s , séquestra ti ons, 
prise d'otages, extorsions de 
fonds, coups et blessures volon- 
taires — commis entre le 18 février 
et le 17 mars 1983 dans la région 
Rhône- Alpes, à Marseille, sur la 
Cfitad*Azw. 


quatre membres du Groupa d'inter- 
vention de la police nationale 
IGIPN) témoigne à l'évidence que 
sa dangerosité n'a pas été sous- 
estimée. Petit, mince, cheveux et 
moustache noirs, le regard perçant 
et expressif, Alonso de Ceteda 
paraît habité d'une extrême nervo- 
sité. Il s’est pourtant maîtrisé. 
VoJubfle. ergotant, parfois mena- 
çant certes, mais aussi conciliant, 
voire dodto, il est infime capable 
de sourire. 


etiateffigeot 


Ca procès au cours duquel doi- 
vent être entendus une soixantaine 
de témoins doit se poursuivre pen- 
dant une dizaine de jours. Alonso 
de Celada a d’abord refusé de 
comparaître pour protester contre 
ses conditions de détention, avant 
d’obtempérer à une sommation du 
président, M. Antoine Pancrazi. 
Décrit par tes psychi a tres comme 
un sujet présent a nt de graves trou- 
Mes de la personne thé. mais res- 
ponsable de ses actes, é ne recon- 
naît qu'une partie des faits qui lui 
sont reprochés. 


En se surnomm a n t lui-même 
c El Bandido » devant l'une de ses 
victimes, Alonso de Celada enten- 
dait assurément se poser en mal- 
faiteur d'exception, sorte de hors- 
la-loi moderne, agissant en 
solitaire et inspirant l'effroi et sus- 
citant aussi une certaine fascina- 
tion. «Ici, lui des d'emblée le prési- 
dent Pancrazi, vous ne fartes peur à 
personne», infime ai la présence de 


Son histoire ? C'est celle d'un 
marginal et d'un reballe-né, issu 
d'une famille aisée de Buenos- 
Aires. Le père, décorateur, sera 
honni pour son infidélité ô l'égard 
d’une mère affectueuse et protec- 
trice en dépit des fugues répétées 
de l'enfant, de sas tarons, qui ha 
vaudront plusieurs internements 
dans des maisons de correc t ion. Le 
recours à la drague suivra, accom- 
pagné d'actes de délinquance de 
plus en plus graves. La justice s'en 
mêle, ordonne un placement dans 
un centre psychiatrique. Alonso' 
connaîtra la prison, se mariera avec 
une Uruguayenne dont il aura une 
fffle, après son évasion. Une vie 
<f errance, jalonnée d’agressions, le 
conduira au Brésil, en Espagne. De 
nouveau, il se retrouve en prison, 
s'en évade et. par les Canaries, 
arrive en France pour une équipée 
sanglante, terminée par son arres- 
tation à Saint-Raphaël (Var), le 18 
mars 1983. 

Le biten des crimes qu'on lui 
reproche est aujourd’hui dressé. En 


un mois, Alonso da Celada a 
commis deux meurtres de veilleurs 
de nuit à Lyon et à Nice, quatre 
tentatives de meurtre, dont l’une 
encore contr e un veilleur de nuit à 
Cannes et les trais autres contre un 
Toulonnais et un couple de 
retraités marseillais. A ces crimes 
s'ajoutant un vol dans une armure- 
rie d'Annecy (Haute-Savoie) qui lui 
permett r a de s’approprier des 
fusfls, une carabine et un colt 38 
spécial, plusieurs séquestrations et 
un viol, accompagnant ou précé- 
dant des vols d'argent ou de 
bijoux, ainsi qu’une extorsion de 
fonds auprès d'un couple de 
Cannes. Après avoir reconnu ces 
faits devant les po é ciere — sans 
toutefois signer les procès-verbaux 
d’audition, — < El Bandido » a 
co n t e sté la plupart durant l'instruc- 
tion. A l'heure du procès, son atti- 
tude n'a pas changé. 


Il n’est à F évidence ré un simple 
et habile cambrioleur, ni un spécia- 
liste du « braquage » solitaire, ré un 
tueur professionnel mû per le seul 
appât du gain. Les psychiatres qui 
l'ont examiné ne la tiennent pas 
non plus pour un malade mental 
mais rts le décrivent comme is» 
sujet présentant de « graves trou- 
bles da la personnaBté ». Malfai- 
teur dangereux et Intelligent, 3 
apparaît en fait comme un person- 
nage ambivalent. Cet impulsif dont 
les experts ont souligné 
f* extrême fadSté de passage i 
racte » a toujours ainsi fait preuve 
d’or ga ni sa tion et de lucidité. Il n'a, 
semble-t-il, préparé aucune de ses 
agressions. Il n'a pas davantage 
supputé le butin possible - et 
somme toute, maigre en regard 
des risques encourus. Il a constam- 


ment agi en revanche selon le 
mène mode opératoire. Il n’a pas 
non plus, ont expliqué les psychia- 
tres, tué de façon déférée, mais 
wsautemsnt dans le s cas où la 
résistance de la victime ne lui a pas 
laissé d'autre solution pratique- 
[pour assurer sa fuite] ou psycholo- 
gique [ne pas perdre la face J. » Le 
personnage d* Alonso de Cetsda, a 
expliqué le docteur Jacques Leyrie, 
psychiatre, a n'est pas i recher- 
cher dans ses pulsions crirréneUes, 
ni dans ses actes de violence, mais 
dans son orgueil i créer la peur 
chez autrui ». L’expert a concédé 
toutefois à la défense - assurée 
avec sohriété par deux avocats 
reçois, M* Angélique Mistrarra et 
Michel Car dix - que la rasponssbi- 
fité pénale da r accusé pouvait être 
atténuée — a dans une proportion 
qu’il n'appartient pas aux psychia- 
tres de déterminer s. L’évocation 
des faits a montré ensuite que c B 
Bandido » savait fort bien jouer des 
faiblesses et des lacunes da l’accu- 
sation. H a nié le meurtre de Lyon 
dont P enquêta a d'abord été faus- 
sée par un témoignage fantaisie. II 
s'est défendu d'une agression à 
Valence et d'un vol i Cannes. Mais 
il a reconnu le crime de Nice et une 
autre agression à Cannes contre 
des veilleurs de nuit. L'un de ceux- 
ci M. Robert Bergel, âgé de 
soixante-dbt ans, a été blessé de 
deux coups de couteau, a La vie 
est pleine de cruauté » a simple- 
ment (fit Alonso de Celada, sans 
obtenir pour autant de M. Bergel le 
pardon qu’fl lui demandait. 


GUY PORTE. 


Attentat au palais de justice 
et agitation à la prison de Bastia 


La renie 

« Notaires Connection » condamnée 


Une charge de dynamite évaluée 
i 600 grammes a explosé dans la 
cour du palais de justice de Bastia, 
mercredi 4 novembre vers 13 h 15. 
L’engin, qui avait été jeté par-dessus 
le mur d'enceinte, a endommagé 
trois voitures particulières dont celle 
de M. Frédéric Nguyen, juge d’ins- 
truction. Il n’y a pas eu de blessé, 
alors que l'explosion s'est produite à 
une heure où les employés et les 
magistrats du palais ont pour habi- 
tude de regagner loir véhicule. 


légèrement blessé au cuir chevelu. 
Quatre manifestants ont été extraits 
de leur cellule pour interrogatoire ; 
parmi eux, un militant nationaliste 
incarcéré il y a un mois. Us ont été 
entendus au commissariat de la 
ville. Mercredi soir, trois de ces 
détenus ont été transférés sur le 
continent. 


Mercredi soir, l’attentat n'avait 
pas été revendiqué. Mais les enquê- 
teurs n "excluaient pas la possibilité 
d’une « réponse » i l’agitation qui 
avait régné mardi à la maison 
d'arrêt Sainte-Claire de Bastia. Dès 
l'après-midi, des détenus avaient 
refusé de regagner leur cellule après 
la promenade, pour réclamer de 
meilleures conditions de vie dans cet 
établissement vétuste et surpeuplé. 
Après le retour des manifestants 
dans leur cellule, l'agitation a repris 
en dâwt de soirée, et des détenus 
ont demandé à rencontrer le procu- 
reur de la République, M. Yves Bot 
Le calme n est revenu qu'après 
l’intervention d’une vingtaine de 
CRS en armes, qui ont maîtrisé les 
détenus mécontents. L’un deux a été 


En plus des mauvaises conditions 
de détention, certains manifestants 
protestaient aussi contre le dessaisis- 
sement de juridictions corses au pro- 
fît de juridictions continentales en 
reprenant les arguments des avocats 
du barreau bastiais, qui dénoncent 
• une atteinte aux droits de la 
défense ». 


Le Conseil supérieur da notariat 
et la Caisse centrale de garantie de 
la responsabilité professionnelle des 
notaires ont obtenu chacun 
ISO 000 francs de dommages et inté- 
rêts par un jugement de la première 
chambre du tribunal civil de Paris, 
mercredi 4 novembre, qui condamne 
le directeur de la revue Notaires 
Connection. M. André Néron, et 
l’Imprimerie saint-amandoise 
( Saint- Arnaud- Montrond, Cher), à 
réparer le préjudice créé par des 
propos diffamatoires. 


l'attaque globale et sans nuance 
d'un corps d’officiers publics et 
ministériels », et souligne que les 
propos- incriminés « portent atteinte 
à l'honneur et à la considération du 
notariat ». 


Le jugement interdit rntflisariton 
du titre Notaires Connection dans 
d’éventuelles nouvelles publications 
et associe l’imprimeur dans la répa- 
ration du préjudice. 


• L'auteur du livre sur 
« r Affaire Nut » condamné. - La 
fanûtte du colonel Bernard Nut, cet 
officier de la DGSE tué par balle sur 
I une routa des Alpes-Maritimes le 
| 15 février 1983. a obtenu, mercredi 
4 novembre devant la première 
chambre du tribunal tivü de Paris, la 
condamnation de M. Bernard Violet, 
auteur du livre l'Affaire Nut, mort 
d'un agent secret, qui devra lui ver- 
ser un total de 70 000 francs de 
dommages et intérêts. 


Le premier numéro de la revue 
trimes iricllciVof aire s Connection, 
publié au début de l’année 1987 par 
M. Néron, fondateur de l’Associa- 
tion nationale de défense des vic- 
times des notaires, évoquait des 
affaires c o ncerna nt le notariat en 
utilisant, selon les magistrats, « un 
amalgame visant non seulement à 
en exagérer l'importance, mais sur- 
tout à en généraliser la portée ». 
Aussi, le tribunal, présidé par 
M“ Hugnette Le Foyer de Costü, 
déclare : > La légitimité du ressenti- 
ment éprouvé par les victimes des 
agissements de certains notaires ne 
saurait, en aucun cas, autoriser 


• La situation da Serge Mitoto. 
— M. Jm-Oauda Gayssor, secrétag e 
du comité central du PCF, a annoncé, la 
4 novembre, que la situation de Serge 
Nfanlo, Congolais me n acé d’expulsion, 
avait été r régularisée » à fa suite du 
amouvamant da soS da rit i qui s'était 
développé » autour de lu. Serge Mnolo 
a obtenu un visa de long séjour. Le 
14 octobre damier, deux cents per- 
sonnes - pdncfo a l tm wtt de» a dh é ran t » 
du Mouvement de le jeunesse commu- 
nistB — avaient « BxSré » Serge Mholo 
alors que des pofioare ramenaient à 
F avion qui devaient le reconduire à 
Brazzaville. Agé de (fix-eept ans. Serge 
Mtolo état arrivé en France 3 y a six 
ans. H desirart préparer un baccalauréat 
technique au lycée JaatvJaraès de 
MontreuL 




REPÈRES 


Drogue 


Saisie record 
aux Etats-Unis 


Les autorités américaines ont 
annoncé le 4 novembre le démantè- 
lement du plus important réseau 
d'importation de drogue jamais 
découvert aux Etats-Un». Dix tonnes 
de cocaïne ont pénétré en effet dans 
le pays,, entre 1982 et 1986, par 
l'intermédia ire d'une organisation 
colombienne, considérée comme le 
plus gros fournisseur de cocaïne des 
Etats-Unis. Trente personnes ont été 
inculpées, parmi lesquelles dix-huit 
sont déjà sous les verrous. D’autre 
part, des po&ciers mexicains ont 
arrêté, dans la nord du pays, deux 
hommes qui transportaient 6 kilos 
d'hérofoe pure. — {AFP. AP.} 


assurances. De métna ******** 
tniùivta et de moules seront cou- 
verts. soit par .leur compagnie 
d'assurances au titra àesowo- 
phes naturelles. Mit par 
garantie des calamites 
C'est ce qu'a annoncé, mareraa* 
4 novembre. M. Arthroise Qwtoc. 
secrétaire d'Etat à le mer. En outra 
les marins pécheurs Pourront ae fa re 

rembourser - sur facture - la mort* 

des casiers et file» ' "*******??£ 

****** ?**“._ 
d-mtmobiSsadon forcé e, 3s touche- 
ront un salaire forfaitaire. 


Au moins douze morts 
en Espagne 


Espace 


Kourou accueille 


Ariane-4 


. Le premier étage du lanceur lourd 
européen Ariane-4 a été placé, mer- 
credi 4 novembre, dans un conteneur 
pour fitra acheminé vers le centra 
spatial guyanais de Kourou. Cette 
nouvelle fusée qui doit être, pour les 
quinze prochaines armées, le cheval 
de bataille de l’Europe dans le mar- 
ché des services de lancement de 
satellite devrait effectuer son premier 
vol en mars de l'année prochaine. 
Une cinquantaine de ces lanceurs, 
capables de mettre sur orbite de 
transfert (200 kilomètres par 
36000 kilométras d'altitude) une 
charge utile da 4,3 tonnes — contre 
2,7 tonnes pour Ariane-3 — sont sur 
le point d'être commandés par 
Ariane- 


Douze personnes au moins ont 
trouvé te mort à te auto de» p W 
très violentas qui sont tombées 
depuis te 3 novembre sur te c«e est 
de l'Espagne. L'a état d'alerte maxi- 
mum» a été décrété dans te» pro- 
vinces de Valence. d'Alica nte et oe 
Murcie où des miniers de personnes 
ont dû être évacuées. Les rivières en 
crue ont coupé des routas en de 
nombreux endroits et fait s effondrer 
un paît ferroviaire. - (AFP, nautarj 


Refigions 


Un prêtre intégriste 
devant les tribunaux 


Tempête 


Les marins bretons 
seront indemnisés 


Les patrons des trente-trois 
bateaux de poche détruits par la tem- 
pêta du 15 octobre damier sur les 
côtes ouest de la France et ceux des 
238 unités endommagées seront 
normalement indemnisés par les 


Mgr Pierre Plateau, archevê que de 
Bourges, a introduit, le mercredi 
4 novembre, une demande en référé 
auprès du tribunal de grand© »ns- 
tance de Chfiteauroux (Indre) contre 
un prêtre intégriste de son diocèse, 
l'abbé Bernard Ucaraux. Celui-ci est 
accusé d'occupation «égale de Beux 
de cuite et d'un presbytère- Ancien 
curé des paroisses de Mérigny. 
Ingrandes et Sauzeftes. fondateur de 
ta communauté traditionaliste La Fra- 
ternité de la tra n sfig u ration, l'abbé 
Lee areux s'était vu retirer, le 6 jan- 
vier 1986, son ministère, confié par 
révoque au Père Joseph Evajo. Mal- 
gré te suspension de ses fonctions, le 
prêtre intégriste continue i célébrer 
des offices dans les trois communes. 
Jugement te 16 no ve mbre.. 


Un nouveau PDG pour Chamnet 


• M. Jean Bé 
gué du Comité 


résident dfié-- 
a été irirwrf, 


mardi 3 novembre, PDG de la joaille- 
rie M. Jean Betgeroo, cro- 

quante et tm ans, est depuis 1983 pré- 
sident délégué du Comité Colbert, qai 
regroupe la plupart des grandes firmes 
françaises de la joaQlene, de la cou- 
tufCydc s parfums, de la porcelaine, de 
la décoration et da métiers d'art en 
général Ancien cTHEC, 3 a travaillé 
notamment au sein du groupe EssÜor, 


.dont IL à été membre de çoosc3 de 
direction, lus, de 1981 à 1983. direc- 
teur général de CODECUNA. 

. La société Inves corp. qui a proposé 
te direction de Chamnet à M. Berge- 
ion, s’était vu accorder en juillet par le 
tribunal de s nmm ri c* de Paris la 
reprise de te joaillerie. Le nouveau 
PDG s’est fixé trois buts : •redonner à 
Chaumet un crédit, une image de 
création et une âme ». . 


ET 




NOVEMBRE 


DE TEXTE 
SUR ATARI ST 

Tout ce qu’il faut savoir 


On vous dit 


N 


Réalisez vos projets. 






Une occasion en or. L'affaire du siècle. Un projet caressé depuis long- 
temps... ... 

Ou même une tuile, ou un petit coup dur. Bref, il vous faut de l’aigent, tout 
de suite, là maintenant. Nos prêts à la consommation sont là pour ça. 

Avec leur tauSc modéré et leur remboursement sur mesure,, ils peuvent 
financer* vos besoins et vos rêves jusqu'à 100 96. 

Posez-nous la question, la décision sera prise en quelques minutes. 

Cest cela le bon sens en action. 


f sous réserve d’acceptation du dossier 


CRÉDIT 
AGRICOLE^ 


Le bon sens en action. 
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DES LIVRES 


Juan Carlos Onetti 
lecteur inlassable 


Deux muses ont veillé 
sur V œuvre de ce grand romancier 
né à Montevideo en 1909 : 
le remords et la nostalgie. 


j 


par Hector B1ANC1QTT1 

U AN CARLOS ONETTI 
est né en 1909 à Montevi- 
deo, capitale de l’Ùroguay, 
ce pays à 1 Identité fluide, sur- 
nommé à juste titre, pendant des 
décennies, la Suisse de FAméri- 

Ï ue du Sud, où déjà Laforgue, 
.autrêamont et Supervielle 
avaient eu la hardiesse de naître. 
Depuis 1974, il tôt à Madrid, où il 
s'est exilé après avoir été jeté en 
prison par les militaires, sous pré- 
texte d'avoir contribué au lance- 
ment d'une œuvre de fiction 
bafouant la morale — celle des 
dictateurs, bien sûr. 

L'homme reste conforme à sa 
légende : un solitaire aussi peu 
enclin aux confidences concer- 
nant sa vie qu'indifférent aux 
questions que suscitent ses livres. 
Jadis, à Montevideo ou à Buenos- 
Aires, sa terre à hri, c’était le 
pavage des trottoirs ; ses étoiles, 
les réverbères ; ses héros, les pas- 
sants, finconnu an .bord du sui- 
cide, ou encore la prostituée qu*3 
avait confessée au oardeL Mainte- 
nant, à soixante-dix-huit «ns, fl ne 
fait même plus de voyages autour 
de sa chambre ; la machine à 
écrire à portée de la mam, fl lit 
inlassablemen t fcs livres s'entas- 
sant sur les ctagères, dans des 
caisses, sous le Kt. Ses amis racon- . 
tent que sa femme, pour l’inciter àr 
sortir, lui acheta naguère un 
chien : c'est elle qui, en définitive, 
le promène. 


Pour ce qui est des célébrations 
en son honneur, même le roi 
d'Espagne ne le ferait ras s’y ren- 
dre : eu 1980, lorsqu'il reçut le 
prix Cervantès, la plus haute dis- 
traction littéraire de laqgtie espa- 
le, un convive manqua au 
que le souverain offrit pour 
fêter révénemenL Et ce fut, natu- 
rellement, lui» Onetti 

Avec os dut 
et on livre 

Mais d’abord : Onetti, ou 
0*Netty ? D’origine italienne sang 
doute; mais descendant très pro- 
bablement d’une famill e génoise 
installée au début du dix- 
neuvième siècle à Gibraltar, pos- 
session britannique, son bisaïeul 
ayant émigré en Uruguay avec 
des papiers où le nom avait été 
anglicisé. 

De son, enfance, les so u ve nirs 
indélébiles restent la lecture faite 
à la famille par son grand-père, 
après le dfUer, Alexandre D umas 
alternant avec Eça de Queiraz et 
Camille Flammarion.- Et aussi 
cette grande armo ire qui occupait 
tout un pan de mur, où il s'enfer- 
mait, des journées entières, avec 
un chat et un livre, laissant juste 
en trouve r t e la porte afin de pou- 
voir lire; En été, c’est au fond du 
puits-citerne du patio que le lec- 
teur s’isolait; à cause de la fraî- 
cheur. 



II avait deux cousines qni 
étaient sœurs : à vingt et un ans, il 
épousa l’une d'elles, s’installa à 
Buenos-Aires, devint serveur dans 
un bar. Trois ans pins tard, il 
divorça pour épouser l’autre. Ce 
mariage a Hai t durer vingt sur, au 
bout desquels il épousa une 
femme n’appartenant pas au cer- 
cle familial. Dix ans plus tard, elle 
le présenta à l’une de ses «mieg 
Dorotea Muhr. D’où un qua- 
trième mariage, qui dure toujours. 

Depuis son plus jeune âge, 
Onetti n’avait entrevu d’autre 
avenir que celui de romancier. Et 
comme il avait une sorte d’impuis- 
sance, qni perdure, à être Onetti, 


fl se consacra à multiplier ces vies 
fictives qu'Q portait en lui. Aussi 
malgré des emplois divers qui fni 
assuraient des moyens de subsis- 
tance, écrivait-il sans cesse, ne 
publiant pas, égarant ses manus- 
crits, les retrouvant, parfois 
amputés. Et ce n’est qu’à la qua- 
rantaine qu’il fît paraître un pre- 
mier roman, le Puits (1), que sui- 
virent immédiatement, un chaque 
année, trois autres, parmi lesquels 
Une nuit de chien, qui date de 
1943 et qui est son seul roman 
politique. 

( Lire la suite page 20.) 


(1) Editions Christian Bourg ois. 


la conspiration 
du silence 

Peter Sichrovsky a fait parler des enfants 
de nazis et des enfants de déportés : 
surgissent des mots douloureux , 
jusqu 9 alors enfouis . 


A treize ans, au sortir d’une 
enfance - sans histoire», 
Anna apprend que son 
père a été gardien de camp de 
concentration. A ses questions 
pressantes, pas de réponse, sinon 
l’indignation et les larmes de ses 
parents. Mais il n’y aura pas de 
rupture entre elle et eux : « Ma 
vie n’a pas été aussi trépidante 
qu’un roman de Dostoïevski », 
dit-elle. Ses parents lui sont 
simplement devenus lointains, 
comme étrangers. Une question 
l’obsède : qu’aurais-je fait à la 
place de ma mère ? Aurais-je 
fermé les yeux sur la promotion 
de mon mari et continué, le soir, à 
servir la soupe à ce bon père de 
famille, lorsqu’il rentrait de son 
« travail » ? Ainsi s'interroge 
cette « femme honnête », comme 
l’appelle Peter Sichrovsky, dont le 
livre Naître coupable, naître vic- 
time vient de sortir en France. 

Chez les autres enfants de nam 
que l’auteur a interrogés - ils ont 
tons aujourd’hui entre dix-huit et 
quarante-cinq ans, - le rapport au 
père est quelquefois plus dramati- 
que : culpabilité d’emprunt à la 
place d’un père qui n’a jamais 
reconnu sa faute, identification 
aux victimes ( • J’étais le juif de 
ma famille », dit l’un d’entre eux. 
Un autre : * Je suis la victime 


d’une éducation fasciste »... ) , 
délinquance, homosexualité pro- 
vocante, itinéraires gauchistes 
divers, mariage avec un juif, 
recherche éperdue d'un modèle 
d’Allemand respectable (un lumi- 
neux grand-père communiste par 
exemple), ou bien encore identifi- 
cation désespérée au père et à son 
idéal fasciste que, pourtant, il n’a 
jamais cherché à transmettre. 

Les mères 
complice 

Curieusement, les mères sont 
falotes, décrites comme proté- 
geant les pères des questions de 
leurs enfants, complices de la 
conspiration du silence. La seule 
qui s’oppose idéologiquement à 
son fils est accusée par lui de tra- 
hir le pire et de le faire mourir 
une deuxième fois. Lui seul, l'étu- 
diant berlinois d’aujourd’hui, âgé 
de vingt-six ans, est fidèle à 
l’ancien médecin d’Auschwitz. Il 
reprend pleinement à son compte 
la métaphore médicale qui nourrit 
la conception nazie du monde : 
« Sauver le corps (social), même 
s’il faut pour cela sacrifier des 
vies humaines. » 

FRANÇOISE ROSENZWEIG. 

( Lire la suite page 18.) 


• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de T Académie française 
Correspondances : Gide-Copeau-Martin du Gard-Duhamel 

Seconde famille 


ES Français sont bizarres. Us ne se marient frit», è ce 
qu'on (fit ; ils préfèr ent la bronzette lointaine à la lecture, 
toujours à ce qu'il semble ; Bs poussent mémé è f hos- 
pice et parlent da l’aider à mourir dès que possible... Mais en 
même temps, Hs n’ont jamais tant fouiné les gremén». gratté les 
poutres, recollé les photos jaunies, remué les vieux papiers, 
fleuri les tombes, commémoré. En pleine crise de la famille et 
de la Bore nie, quatre pavés de correspondances variées attee-’ 
tant notre piété indestructible pour ces parents putatifs, cette 
seconde famille que forment les littérateurs grands bourgeois 
de l’entre-deux-guerres, surpris dans leur quotidienneté. 

En majeure partie, ces recueils contiennent des billets sans 
intérêt comme on s'en postait avant les progrès du téléphone, 
du style c A mardi donc, je vous serre les mains » ; B s'en ven- 
dra au mieux quelques centaines aux candidats biographes et 
aux maniaques, qui pourraient aussi bien consulter ces petits 
papiers en archives ou auprès des «sociétés d’amis». Mais les 
éditeurs continuent imperturbablement leurs recensions, tirés 
coûteuses maigre l'aide de la Caisse des lettres, comme on 
s’acquitta d'un devoir fOiaL 

Tout Français imprégné des auteurs du début du siècle, si 
éloigné qu'il soit de leur monde, garde dans sa mémoire imagi- 
naire l'illusion d'avoir fait la tournée des écrivains-châtelains 
des années 30: Gide à Cuvervflle» Martin du Gard à BeHâme. 
Duhamel à Valmondois, Mauriac à Malagar, avec escale obligée 
aux décades de Pontigny. On croit entendre les vieilles 
«Citrons» d'alors crisser dans les allées, pépier les épouses aux 
chapeaux-casques, et tes maris en knickers de bon tweed 
s'échanger autour des pelouses, entre deux propos navrés sur 
la guene montante, des nouvelles de leurs chers manuscrits... 

L A quintessence d’onde adoptif, c'est r Edouard des Faux- 
Monnayons, c'est Gide. Avec le Journal les lettres 
innombrables, les incfiscrétions nénutieuses de la c petite 
Dame» et les biographies collatérales, nous connaissons à 
l'heure près remploi du temps du ebypeed», ses moindres 
rhumes et sautes d'humeur, cela sur plue de . quatre-vingts ans. 
Et pourtant, on ne se lasse pas de voir combler les rares 
lacunes qui demeurent. Parce que Gide s'est ménagé, au fond, 
une existence de rêve I C'est assurément l'écrivaw qui, par»n 
genre de vie autant que par ses œuvres, a suscité, et eveflle 
encore, le plus de vocations Bttéraires. 

Le premier à le prendre pour modèle, avant Malraux et Sar- 
tre, et à le y dire, c'est Jacques Copeau. Las Registres^ ce 
dernier ont laissé inédits de longs échanges avec le martre, pi 
voici un premier lot de plus de cinq cents lettres. Tra* cent cin- 
quante autres suivront, dans un deuxième tome. 


Lorsque Copeau écrit son admiration à l'auteur des Nourri- 
tures, en 1902, et qu'il lui propose un articie sur l’Immoraliste, 
B n'a pas vingt ans. C'est l'âge des insolences ou des proster- 
nements. Le futur animateur du Vieux-Colombier et de la NRF 
est plutôt du genre transi. Il aime aimer. Un peu trop, peut- 
être. Et B s'en aperçoit tard. Quand il craint d'avoir été e aga- 
çant P — à Pontigny, par exemple, — on devine entre les lignes 
doucereuses des réponses que Gide fut effectivement irrité. 

Mais Copeau fait passer de l'enthousiasme sur un petit 
monde calfeutré dans ses cache-nez et ses litotes. Chemin fai- 
sant, les érudits glaneront des mini-perles : sur l’origine juive de 
Montaigne vue par Barrés, les souvenirs de Gide, juré d'assises, 
avant leur exploitation littéraire, les modifications envisagées 
pour le plan des Caves du Vatican, et finalement abandonnées. 

O N connaît le Voyage au Congo, son pittoresque dix- 
neuvième siècle et son antiracisme, fracassant pour 
l’époque ; on sait moins ce que fut exactement la ran- 
donnée de Gide avec le jeune Marc Allègre t. Celui-ci ne s'est 
pas contenté de prendre des photos et des films. Il a tenu des 
Carnets que publient aujourd'hui les Presses du CNRS. 

Daniel Durosay, dans sa préface, tire au clair les motiva- 
tions des deux voyageurs. La rédaction des Faux-Monnayeurs 
était au point mort. Les rapports du ménage Gide étaient 
tendus. Parmi les initiateurs du projet, l'écrivain a omis de ren- 
dre justice à son ami Elle Allègre t, père de Marc et bon 
connaisseur du Congo. C'est seulement en cours de route qu'a 
germé l'idée d'un devoir politique de témoignage et de protes- 
tation contre le travaü forcé en AEF. Le projet de départ était 
plus vague et hédoniste. 

La passion de l'enquête, c’est plutôt Allégrat qui l'a nour- 
rie ; et son style a du nerf, de la couleur. On en vient à regret- 
ter qu'ri n'ait pas donné suite à sa vocation de témoin, sans 
avoir développé pour autant son talent de cinéaste, mal illustré 
par Mam’zelle Nitoucha (1931). 

S I l'époque porte aux amitiés proclamées et aux épanche- 
ments épistoiaires. H arrive que ce soit entre des êtres 
peu faits pour s’entendre. 

Ainsi de Roger .Martin du Gard et de Georges Duhamel, 
dont les courriers se retrouvent à la fois dans la Correspon- 
dance générale de Gallimard, et dans une édition qui leur est 
spécialement consacrée par Ariette Lafay. Les deux hommes 
sont inégalement meurtris par les combats de 1914-1918 et 
par la crise morale de l'après-guerre. Martin du Gard revendique 
l'influence de Tolstoï, Duhamel celle de Dostoïevski. 

(Lire la suite page 1 6.) 
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de Danièle S ALLEN AVE 
par Jean-Louis JACOP1N 
avec 

Alain L1BOLT et Hada ST AN CAR 
JARDMiTHIVER/IHÉÂIKE OUVERT LOC42 62 39 49 


Vous écrivez ? Écrivez-nous ! 

Important ectteur parisien recherche, pour ses différentes 
collections,.- manuscrits inédits de romans, essais, récits, 
mémoires, nouvelles, poésie, théâtre... 

Les ouvrages retenus feront l’objet d’un lancement' 
par presse, radio ei télévision. Contrat défini par l’article 
49 de la loi du il /03/57 sur la propriété Httetaim. 

Adressez manuscrits et CV à: La Pensée Untvérsene 1 
Service LM. 4. rue Charlemagne 75004 Paris 
Tét. : 48.87 .08.21 

LA PENSÉE UNIVERSELLE ÉDITEURS 
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RAMSAY 




A LA VITRINE DU UBRAIRE 


• EN POCHE 


• Franc» Laeassân a exhumé, pour la collection « Bouqiww» 
chez Laffont, les écrit» du grand folkloriste Pierre Saintyves (1870- 
1935) qui a étudié l'univers des contes de Perrault, celui de la 
Légende dorée et du menreâtaux chrétien : une somme impression- 
nante. 

• Dans la même collection, Claude Géty présente un nouveau 
volume de® couvres de Victor Hugo, celui consacré aux Voyages. 
Du Rhin aux Alpes, des Pyrénées à la Belgique, les < excursions * 
de celui qui soutenait : * On no voyage pas, an erra... a C e volu me 
comprend notamment des Carnets do ta guerre et de fa Commune, 
g complémentaires à Choses vues ». 

• Beaucoup moins «océanique», Cioran a ciselé quelques 
Syllogismes de l'amertume. Par exemple : « Dans la pessimiste ae 
concertent une bonté kwft fca ce et une méchanceté inassouvie. » 
(Foüo-Easals. n» 79). 

• Toujours en Fbfio, sont publiées plusieurs œuvres pour Je 
théâtre de Jean Tardieu, qui a lui-même composé et préfacé le 
volume ; il porte comme titre : fs Comédie du langage, suivi de 
la Tripla Mort du Géant |n» 1861). La collection « J’ai lu » réédite 
deux romans parus en 1986 et qui ont connu un certain succès : 
la Bataille de Wagram. de Gilles Lapouge (ri» 2269). et les Heureux 
Jours de M. Ghichka, d'Alain Gertoer (n® 2252). 

0. Un grand succès récent également, dans le Livre de poche, 
le Perroquet de Flaubert, de JuSan Bernes. Traduit de r anglais par 
Jean Guüoâieau (n» 6382). 

• Toujours dans le domaine étranger, mais venant de Vautre 
côté de l'Atlantique cette fois, de l’Amérique profonde, «lie du 
Sud, Kentucky et Louisiane : la collection « Bibüo » du Livre de 
poche pubSe Jes Fous du roi, un gros roman de Robert Penn Warren 
sorti eux Etats-Unis en 1945. Traduit de l'anglais par Pierre Singer. 
Préface de Michel Mohrt (n° 3087). 

• De Norvège enfin, un court roman de jeunesse de Sîgrid 
Undset, VigtSs la Farouche. Traduit par M. Metzger. dans l'agréable 
« Bibliothèque cosmopolite * de Stock. 


ART 


« Donner à voir » 


en € Diagonales 9 


Quels qu'Bs soient - essais, 
traités. Mémoire s , pamphlets, cor- 
respondances, manifestes... — les 
écrits sur l'art sont, en Rance, sin- 
gulièrement négligés par l’écBtion. 
Traductions qu'il faut attendre des 
années, tirages étriqués, «Affusion 
incertaine. Pourquoi cette indgence 
qui ressemble à de rindffférance. à 
du mépris 7 Dans la préface aux 
« Frères voyants », Paul Eluard écrit 
que * du fond des âges, monte la 
n é ces si té irré pr essible de voir, de 
montrer ce qui vaut la peine d’être 
vu». N* aurait-on rien à faire de 
cette nécessité-là 7 L'art ne sorait-fl 
plus considéré que comme un mar- 
ché 7 Le regard se satisferait-il de 
ce qui passe sur les écrans ? 

Nouvelle collection, c Diago- 
nales» entame ce carde vicieux. 
Dirigés par Serge Fauchenaau, elle 
vient de publier quatre titres : 
Anthologie des écrits sur Fart, de 
Paul Eluard, Ecrits sur Van, de 
Severini, Pour donner à voir, de 
Robert Bordaz et fa Querelle du réa- 
lisme, réunion des interventions du 
débat organisé au printemps de 
1936 è Paris, auquel participèrent 
Léger, Le Corbustar, Aragon, Crevai, 
Cassai, Derain, Ernst, Giacomerti, 
etc. Textes dont les éditions 
anciennes sont depuis longtemps 
introuvables ou textes inédits. La 
(Sveraité de ces titres montre l'en jeu 
de la collection. Ce n’est pas un 
hasard, semble-t-il, si, réunis, les 
trois tomes de l'anthologie d'Eluard 
ouvrent cette collection, si Robert 
Bordaz reprend pour titre l’expres- 
sion du poète : « donner à voir ». 

Ces textes d'esthétique, de parti 
pris, de commentaire ou de mode 
d'emploi ont cette volonté com- 
mune. Ils relèvent le même défi ; ils 
sont, de manière { Affé r en tes, en 
butta à la même difficulté : forcer le 
silence, les silences (celui des 
conditions régaliennes dans les- 
quelles se décide la création d'aï 
musée - le Centre Pompidou par 
exemple, - celui des volontés cris- 
pées sur leurs prérogatives qui veu- 
lent le saper, celui de repères et de 
critères sdérosés qui refusent que 
changent las formes, celui enfin, 
singulier, de l'œuvre même, silence 
nécessaire dont seule la langue du 
poète peut être le contrepoint). Ce 


sont ces silences que « Diago- 
nales » commence d'entamer. 

PASCAL BONAFOUX. 

★ COLLECTION « DIAGO- 
NALES », Ed. Cercle d’art : 
Anthologie des écrits sur Fart de 
Paul Eluard, 464 149 F; Ecrits 

sar Fart de Gieo Seteri ni , 414 pu, 
135 F; ta QeereOe da réalisme, 
ouvrage collectif, préface de 
S. Faucherean, 294 p-, 94 F ; Peter 
donner à voir de Robert Bordaz, 
308 p* 94F. 


BIOGRAPHIE 

Lenau 


le poète libertaire 

En 1831, Nikolaus Lenau (1802- 
1850) prend congé de r Autriche : 
comme bon nombre de poètes de 
langue allemande, il est fasciné par 
la lointaine Amérique. « Même si 
l'Europe devenait un cachot note- 
t-il. U existerait encore un trou pour 
s'enfuir, c'est l'Amérique.» » Son 


enthousiasme fut de coûte durée : 
les Américains ont une âme d* épi- 
cier. et une véritable malédiction 
poétique pèse sur ce peuple mot à 
toute vie spirituelle. 

Adversaire résolu de Mettemich 
et du pouvoir papal, Ibertaira dans 
l'âme, proche, par bien des aspects, 
de Heine, Lenau chante, dans une 
forme classique, ('existence sans 
entraves des Tsiganes et des 
Indiens; le rom a nti s me, avec son 
symbolisme diffus, était trop ger- 
manique à son goût. 

Né en Hongrie, a mourut syphiliti- 
que dans un asile d'aliénés i 
Vienne. Pris d'un accès de folie, il 
s'était jeté par la fenêtre en criant : 
r Je veux aller là où se trouva la 
liberté! » L’excellente biographie de 
Jean-Pierre Hammer rend justice è 
l’un des plus grands poètes autri- 
chiens, dont ('histoire n'a long- 
temps retenu que le nom et que l'on 
commence maintenant à redécou- 
vrir. 

R. J. 

* LENAU, POÈTE REBELLE 
ET LIBERTAIRE, de Jcaa-Ptane 
Hammer, Aubier, 193 9® F. 




Le pari tenu 
d'Alexis Salatko 


La temps d*unvoyageqate 
conduit à Fontainebleau, Kathfcwr 
se raconte. B le est née en 1888, «■ 

Nouvelle-Zélande ; 

venue à Londres pu» à Cantorbéry 
avec edeux souhaits : écrire et 
m'enrichir » ; John Taime jusqu à la 
suivre au plus loin de ses fan- 
tasmes; e8e la quitte pour Para 
qu'elle voit comme une « mqut e st 
un commencement ». Son passé — 
l'océanien comme l'européen - 
hante ses récits, beaux, tristes et 


STê vous semble avoir déjà lu os 
roman original, vous ne vous trom- 
pez pas. Cette vie put révoltait 
D.H. Lawrence (r Vous vous com- 
plaisez dans votre consomption i) 
et cette œuvre qui enchantait Virgi- 
nia Woolf (« Ses livras et son regard 
incarnaient la jeunesse ») sont 
celles de Katherine Mansfïetd, pseu- 
donyme de Kathleen Beauchamp- 
Muny. L'originalité du récit d'Alexis 
Salatko est de nous asseoir dans le 
train du dernier voyage en noua 
mettant è l’écoute de Beauchamp 
pour nous faire entendre Mana- 
field... et Salatko. Tout y est, de la 
jeunesse où r père et Diable ne font 
qu’un» à la rage de vivre et aux 
amours tumultueuses que domine 
John Mkkfleton-Murry. biographe 
de l'auteur de la Maison de poupe a 
et second mari de Kathleen, amie 
de Carco et célébrée dans le milieu 
littéraire parisien qu’elle connaîtra 
peu avant sa mort, à trente- 
cinq ans. Tout y est. ainsi que le 
veut une sérieuse biographie, et 
cependant 3 s'agit de davantage. 
En écrivant le roman d’une femme 
qui écrit, Salatko écrit aussi 
Salatko, l'héroïne étant à la fois son 
porte-parole et un témoin, au-delà 
du temps et des sexes, des 
angoissée et ambiguïtés de quicon- 
que doit passer par les mats pour 
vivra. 

Difficfle pari que ce triptyque, où 
l’imaginaire et le réel se fondent 
dans un « faux-vrai » personnage 
qui en incame trois authentiquas. 
Mais pari tenu. En donnant sa voix à 
Kathleen pour que nous les enten- 
dons. elle et lui, Salatko, dans un 
style d'une impeccable netteté, 


combla notre plaisir d'indiscret et 


de lecteur. 


PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 


★ S’IL PLEUT, IL PLEUVRA, 
d’Alexis Salatko, Presses de la 
Renaissance, 200 {L, 89 F. 


• DERNIERES LIVRAISONS 


BIOGRAPHIE 

• JACQUES CHA8AN-DELMAS : la Dame 
d'Aquitaine. Ses fonctions de président de 
l'Assemblée nationale ont laissé à Jacques 
Cha ban-Delmas le loisir de se pencher sur la belle 
Aliéner, qui sut faire cohabiter en sa personne la 
reine, l'amoureuse et la mère (RMC-Editïon, 
200 p.. 89 F). 

HISTOIRE 

• OUVRAGE COLLECTIF : Droit Nstoke et 
sexualité Sous fa direction de Jacques Poumarède 
et de Jean-Pierre Royer, une trentaine d'universi- 
taires français ont dressé une véritable somme his- 
torique des rapports entre la M et le saxe, des 
* cochonnalas » médiévales jusqu'au droit civil 
actuel, en pessent per I* homosexualité, l’adultère 
en droit coranique et autres thèmes peu communs 
traités avec une rare érudition (Publications de 
l'Espace jurkfiqua, diffusion Distique, 450 p.. 
190 F). 

LITTÉRATURE 

• GEORGES BERNANOS : le Chemin de la 
Croix-des-Ames. Préparée par Brigitte et Jean- 
Loup Bernanos, cette édition se propose de « ras- 
sembler en un seul volume, dans /'ordre de compo- 
sition. la totalité connue à ce tour des articles de 
guerre et des conférences rédigés par Bernanos au 
Brésil, entre septembre 1938 et mai 1945 ». De 
nombreux textes inédits, ou jusqu'alors dispersés, 
apportent une contribution importante à la 
connaissance de l'itinéraire politique et moral de 
Bernanos. (Le Rocher, 904 p., 295 F.). Par ailleurs, 
la Revue des sciences humaines, publiée par ('uni- 
versité de Lille-llI, consacre un numéro è l'auteur 
de Monsieur Ouine (université de Lille-llI, Duljva, 
BP 149, 59653 Villanet/ve-d'Aseq, 77 F). 

• ARTHUR RIMBAUD : Une saison en enfer, 
t Encore tout enfant, j'admirais le forçat intraitable 
sur qui se referme toujours le bagne ; je visitais les 
auberges et les garnis qu'il aurait sacrés par son 
séjour... » De ce texte qui conserve son admirable 
jeunesse Ferre Brunei donne id une savante édi- 
tion critique (José Corti, 358 p., 1 50 F). 

• ANATOLE FRANCE : Œuvres, tome II. Ce 
deuxième des quatre volumes que comptera cette 
édition préparée par Marie-Claire Bancquart couvre 
la période allant de 1892 à 1897. De la R&tisserie 
de la raine Pédauque au Mannequin d'osier. France 
t est passé da la notoriété à le célébrité ». Ce s 
années ont également été « capitales pour l'évolu- 
tion intérieure et pour la vie publique » de l'écrivain 


(Gallimard, t Pléiade ». 1 504 p., 320 F jusqu'au 
31 décembre, ensuite 360 F). 

PHILOSOPHIE 

• RAYMOND ARON : la Philosophie critique 
del'histoàv. Avec l 'Introduction à la phSosopfûe de 
l'histoire, rééditée l'an dernier chez Gallimard, cet 
ouvrage est l’aboutissement universitaire de la 
réflexion menée par Aron sur les théories de l'his- 
toire. La Philosophie critiqua de.Fhistoire se préoc- 
cupe plus particulièrement de la tradtion alle- 
mande en ce domaine. Edition revue et annotée par 
Sylvie Mesure (Julfisrd, 378 p., 195 F). 

Egalement de Raymond Aron, dans la collection 
de Poche Folio-Essais, signalons la réédition de 
Démocratie et totalitarisme (n* 69). 

POLITIQUE 

• PHILIPPE BRAILLARD : Mythe et réaiïté du 
non-alignement. Par un professeur de science poli- 
tique à Genève, auteur déjà de plusieurs ouvrages 
jetant un regard non conformi s t e sur les relations 
internationales, un essai bref et bridant sur la 
« mythe » économique du non-alignement et sur sa 
« légitimité » politico-culturelle (PUF, pour le 
compte de l'Institut des hautes études internatio- 
nales de Genève, 132 p., 100 F). 

RÉGIONALISME 

• YVON LAMY : Hommes de fer en Périgord 
du XIX m siècle. L'histoire industrielle du Périgord, 
les forges, ses martres et ses ouvrière, sont le sujet 
de cet album aussi bien documenté qu' illustré. 
Témoins anonymes d'une culture vivante, les 
c hommes de fer » méritaient amplement cet hom- 
mage (La Manufactura, volume relié et illustré, 
316 p.. 193 F). 

• MAURICE PEZET : Rencontres... Marie 
Mauron, Jean Giono, Henri Bosco, André Chamson 
aimaient Maurice Pezet, chantre de la Provence, où 
d vit entre « Saint-Rémy-ia-Patridenne, Eygatières- 
des-Eaux-Sacrées et Romanin-des- 
Cours-d' Amour ». Dans ce fivre de fidélité, Maurice 
Pezet parle de ses rencontres et de son attache- 
ment au Félibrige. (Editions A. Barthélemy. 
BP 642, 84032 Avignon CEDEX). 

VOYAGES 

• JULES CREVAUX : le Mendiant d'Eldo - 
recto. * De Cayenne aux Andes » de 1876 à 1879, 
Crevaux, médecin, militaire et explorateur, a par- 
couru l'c enfer vert » amazonien, à une époque où 
ces lieux n’étaient guère fréquentés... Préface de 
Jacques Maunier (Phébus, 414 p.. 139 F). 


0 EN BREF 


0 La POIRE DU LIVRE DE 
BRIVE, sixième du nom, se tiendra 
cette année les 6, 7 et 8 novembre. 
Parmi les nombreuses manifesta- 
tions régionales qui se déroulent 
autour du fine, celle de Brive reste 
Pœ des dus courues : en 2986. 
quelque 70060 rfaheurs se pres- 
saient dans le grand marché 
Georges-Brassens. Une exposition 
consacrée aux « 78 ans <f édition » 
de Gaffimard se tiendra dans le 
cadre de la Foire. 


0 Les éditions de la Réunion des 
musées nationaux et les éditions 
Gallimard se sont associées pour 
publier les œuvres poétiques com- 
plètes de PABLO PICASSO. Eu 
espagnol, en français, le neutre n’a 
en effet jamais cessé d'écrire des 
poèmes — et de les disperser comme 
il le faisait également de ses dessins 
et de ses toiles an gré de ses amis et 
de ses correspondants. Les éditeurs 
sont donc à la recherche de tout 
document susceptible de les aider à 
compléter leur ouvrage. On peut 
adresser les informations avant le 
30 novembre prochain à Marie- 
Lame Bernadac, Musée Picasso, 
5, ree de Tborfgny, 75003 Paris. 
TéL : 42-7 1-25-2 L 


0 ATLAS, la Assises de T Association 
des tradactears littéraires de France ont 
Bee da samedi 7 an hadl 9 novembre a 
Arles. Le Pénofen Mario Vargas Uoa et 
ntapapnl Jean Goytfaolo, avec bus tra- 
ducteurs Aline Schémas et Albert Ben- 
smhsm tndtecoat de «L’Espagne, ne 
bagne sar deux oantimts» (samedi, 
17 h). Trais ateBers sar b retrxdoctiou 
amant Beu & propos de Pessoa, Mdvffle, 
Fartant (dfanaache 8, 16 h). Les Craduc- 
teurs te monde entier confrontenut Ions 
travaux sar Marguerite Dms avec ■ Les 
bfidHth de P Amants (dimanche 8, è 

15 h 30). Enfin ne matinée (lmaS 9, 10 h) 

mm consacrée è « L'informatique, m 

nomel ema pour les tndactema .. (SRge 
sodal: 18» ree delà triade, 13200 Arles). 


uc r Histoire. 
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chez Betfoud, 

Tonde des livres* da 30 
l'indiquait par erreur, mais 
tiens Baflaud. 
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LA MORT DE PIERRE SEGHERS 

« Gagnant on perdant, on est quitte » 
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Né à Paris le 5 janvier 1908. 
rare Seghers a fait ses études 
«concteres au lycée de Carpentras 
(Vaucluse), puis a passé une part» 
de sa jeunesse an toute Provence, 
ou ü a exercé divers métiers, avant 
de se consacrer è partir de 1938 à 
sa seule vraie passion, la poésie. A 
trem»-deux ans, il pubSe lui-même 
son premier récusa. Bonne Espé- 
rance. b Vifleneuve-fes-Avignon. 

En septembre 1939, 0 est mob?- 
Bsé et fonde immédiatement une 
revue. Poètes casqués, qui veut 
donner la parole aux poètes 
engagés dans las combats. Mais 
c'est surtout dans Poésie 40 (puis 
41, 42...) que s'exprimeront, 
jusqu'en 1944. les poètes de la 
Résistance, dont certains, vivant 
en zone libre comme Seghers, 
deviennent ses propres amis : Ara- 


L’homme de Babel 

(Suite de la première page.) Dressent un i 


Qw celui-là soit architecte ou 
bagnard, ermite ou capitaine au 
long cours, qu'importe s’il avait 
des rêves à bâtir, des rêves plus 
hauts que Ici. 

Premier éditeur de Pessoa, de 
Ri «os, de Neruda, de Jabès et de 
cent autres, Pierre Seghers révéla 
les pins grands : nous lui devons la 
part originelle de notre mémoire, 
nous lui devons notre éveil à 
l'espace d'une poésie sans limite. 
11 disait : * Tout poète est un 
Magellan qui souhaite ouvrir aux 
autres comme à tui-mème de 
vastes et d’étranges domaines, un 
aventurier qui fore en lui pour 
que Jaillissent la beauté, la vérité, 
la vie, rùmombrable du monde. - 

Et lui, le poète Pierre Seghers, 
parlait à l'aventure, du cap de 
Bonne-Espérance aux prisons de 
Piranèse et jusqu’aux brisants de 
nie de Ré. Car c’est lui qui com- 
posa cette chanson révoltée 
qu'interpréta Léo Ferré: Merde à 
Vattban. Et c’est lui qui édifia 
d’autres murailles de mots en 
attente de miracles. 

« Je vous écris avec une encre 
[sans pardon 
Pour la mémoire et le stylite. Une 
f colonne et puis une autre 


Dressent un temple Imaginaire où 
! les nuages se défont. 
Je vous écris d'une prison où sont 
fies fosses si profondes 
Qu’on y devine entre les murs des 
f escaliers sans fin, tournant 
Jusqu’au plus noir du noir 
[ comme au coeur du silence. 
Je vous écris à voix posée comme 
[un langage de captifs 
Pris dans leur solitude et plus 
[grands, d’un abîme 
D’où s’élève l’architecture des 
[raisons. 

Des raisons folles, des tours de 
[Babel, des idées 
Plantées dans l'eau et l’eau 
[emporte leurs reflets. » 
En un siècle de théoriciens sau- 
mâtres et de philosophes four- 
voyés, Pierre Seghers fut un «fol 
en poésie» à l’image des fob en 
Dieu de jadis. Ceux-là s'exta- 
siaient de la parole divine; lui 
s'enchantait de la parole des 
hommes. Généreux et lucide, sa 
«folie» le menait de galaxie en 
galaxie, puisqu’il avait domicilié 
Lorca, Eluard, Prévert ou Saint- 
John Perse dans le champ des 
étoiles... 

Au-dessus de Babel, se tient 
désormais Ja galaxie Seghers. 

ANDRÉ VELTER. 


Qon et Bsa Triolet. Paul Eluard, 
Pierre Emmanuel notamment. Dans 
le même temps, Pierre Seghers 
participe eux publications clandes- 
tines (Editions de Minuit, Cahiers 
de la Libération, etc.). 

En 1944, B crée la collection 
« Poètes d'aujourd'hui », des petits 
Bvres qui affirment sa volonté, plus 
encore que de faire son oeuvre pro- 
pre, de faire connaître la poésie à 
tous. Le premier de ces courts 
ouvrages (brèves études biographi- 
ques et li tt é raires d'un poète, sui- 
vies de textes) est consacré à Paul 
Eluard. Quelque deux cent cin- 
quante volumes suivront, réunis- 
sant. en plus de quarante ans, tous 
lee grands noms de la poésie mon- 
diale, et faisant découvrir de nom- 
breux poètes. 

Parafiètement à ses activités 
d'éditeur (1). d’animateur de spec- 
tacles poétiques, et, depuis quel- 
ques armées, de vice-président de 
la Maison de la poésie è Paris. 
Pierre Seghers, prix Apollinaire 
1959. n’a pas cessé d'écrire. Il est 
fauteur de nombreux recueils, tra- 
duits dans plusieurs langues. 
Citons Racines (1956), Pierres 
(1958), Piranèse (I960), Dialogue 
(1966), Dis-moi Ma vie (1973). Il 
a. en outra, soutenu en 1975, è 
soixante-neuf ans, une thèse de 
doctorat è 1‘ université Paris-X sur 
s La poésie en France et la culture 
populaire ». L'essentiel de son 


œuvre poétique est rassemblé 
dans le n» 154 de la collection 
• Poètes d'aujourd'hui ». Pierre 
Seghers aimait aussi beaucoup 

écrire des chansons. Il a publié 
quatre volumes de Chansons et 
complaintes : Léo Ferré a chanté 
son fameux Merde à Vauban. Et 
Juliette Gréco a interprété les plus 
beaux de ses textes, au fil des ans, 
enregistrant notamment, è la fin 
des années 70, les Amours de 
fumée, las Voyous, la Rose et 
l'Ancotie, et. en 1983, le très déli- 
cat La vie s'évite, que Seghers ter- 
minait par un placide t Gagnant ou 
perdant, on est quitte... » 

Entre autres anthologies, desti- 
nées b pérenniser la vie, ou eu 
moins la mémoire de la poésie tout 
entière, Pierre Seghers a publié un 
Livre d'or de la poésie française 
(éditions Marabout, volume pre- 
mier : Des origines è 1940 ; 
volume 2 : De 1940 à 1960). un 
ouvrage sur les Poàtos maudits du 
vingtième siècle (Beffond. 1985). 
ainsi qu'un gros volume de près de 
sept cents pages, la Résistance et 
ses poètes ( France , 1940-1945) 
(éditions Seghers, 1974). 


O) Pierre Seghers avait aban- 
donné la gestion de sa maison d'édi- 
tion en 1969, et les ouvrages portant 
le label « Seghers » étaient désormais 
publiés chez Robert Laffont. 


Les réactions 

de MM. Chirac et Léotard 


Le premier m inis t r e, ML lac- 
qnes Chirac, a adressé, mercredi 
soir, une lettre de condoléances è 
M*“ Colette Seghers. «£b tant 
que m aise de Paris, écrit notam- 
ment ML Chirac, je sais tout ce 
que la capitale doit i Pierre 
Seghers, sa contribution à la Mai- 
sen de la poésie qui porte désor- 
mais sou nom a été décisive; la 
renie Poésie 87 qull dirigeait 
p ers nrnri t em eat est asarAtteuteat 
appréciée et le /estival qu’il a 
conçu regretté par beaecoep. 
A PétBtemr des poètes, i Paabua- 
teur infatigable, au grand résis- 


tant, je voudrais pouvoir redire 
encore mon admiration et nu 
reconnaissance. » 

Quant à M. François Léotard, 
ministre de la culture, fl a souli- 
gné le courage de Pierre Seghers, 
en particulier pendant la dernière 
gaerre, et a ajouté : Pierre 
Seghers a tout donné i la poésie, 
a vécu i travers eüe, pour et le. les 
grands moments de notre temps. 
Jamais ia poésie n'a été plus 
moderne, plusurgeate qu'avec 
Pierre Seghers. » 


Prix <f automne : 

dernière ligne droite 

Voua les dernières sélections du 
Fémina, do l'Académie française et 
du Mécficis et la première de l'inte- 
rallié. 

Pour le Fénâna français, qui 
sera attribué le 23 novembre, res- 
tent en course: FEgal de Dieu, 
d'Alain Absire ( Calmann-Lévy) ; le 
Cri, de Chochana Boukhobza (Bat- 
lanid) ; l'Insomniaque, d'Anne-Marie 
Garait (Flammarion) : la Traversée 
du cBmanche, de Boris Schreiber 
(Luneau-Ascot) ; et pour le Fémina 
étranger : la Première Extase, 
d’Elisabatta Rasy (Rivages) ; 
r Ancêtre, de Juan José Saer (Ram- 
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marian) ; Harlem Quartet, de James 
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Baldwin (Stock); Mouflets, de 

7* 
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Susan Mnot (Gallimard). 
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Pour le Grand Prix du roman de 



. ' 

r Académie française, qui sera 




décerné le 5 novembre, tes ultimes 

: 



sélectionnés sont : Harem, de Fré- 

J. 



dérique Hébrard (Flammarion) ; les 

’ 



Rosés de Ptine, d'Angeto Rinaldi 

J» 



(Gallimard) ; et tes Trois Frères, de 



i 

René Swennan (Grasset). 
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Le jury du Médîcts a retenu de 
son côté: le Navire Argo. de 
Richard Jorif (François Bourin) ; les 
Eblouissements, de Pierre Mertens 
(Le Seuil) : Ois étouffés de Tad- 
joura. de Michel Sauquet (Loris Tal- 
marti ; Rose Méfie Rose, de Marie 
Redonnât (Minuit) ; rEnHvement 
tTHortense. de Jacques Roubaud 
(Ramsay) ; pour le Mâdicis étran- 
ger : Nocturne indien, d'Anton» 
Tabucchi (Bourgeois) ; la Chevelure 
sacrifiée, de Bohumii Hrabal (Galli- 
mard) : Liaisons étrangères, d* AO- 
son Lu rie (Rivages) ; Dss arbres i 
abattre, de Thomas Bemhard (Galli- 
mard) ; Au vent brûlant du sud, de 
Vladimir Goussev (Grasset) ; et 
pour le Mâdicis essai : la Défaite 
de la pensée. d'Alain Finkieikraut 
(Gallimard) ; te Français et tes siè- 
cles. de Claude Hagège (Odile 
Jacob) ; les Assassins de la 
mémoire, de Pierre Vidaf-Naquet 
({Ed. de la Découverte) ; le Soled 
sur Aubiac, de Georges Borgeaud 
(Grasset) ; Descartes c'est la 
France, d'André Glucksmarm (Flam- 
marion). 

Enfin, dix titres ont été retenus 
par le jury de l'interallié, dont le 
lauréat sera proclamé le 25 novem- 
bre : l'Après-midi, de Jacques- 


Pierre Amette (Gallimard) ; le 
Lycéen, de Bayon (Quai Voltaire) ; 
te Trace aux esclaves. d'Alain Ger- 
ber (Grasset) ; Eve. de Guy Hoo- 
quenghem (Albin Michel) ; THéfi- 
tage de tante Cariotta. de Paula 
Jacques (Mercure de France) ; La 
mer est large, de Jean-François 
Josselin (Gaffimard) ; tes Briouus e - 
ments, de Pierre Mertehs (La 
Seuil) ; tes Amants du parafés, de 
Raoul Milia (Grasset) ; te Voyage de 
Clémence, de Gilles Pudlowski 
(Flammarion) ; Maisons de famille, 
de Denis TïHinac (Laffont). 

Les dix ans 

de « Champs » 

Pas besoin d'utiliser das 
balances subtiles pour mesurer le 
poids d'une collection d'essais au 
format de pocha lancée voilà dix 
ans. Il suffit d'aligner les titres et tes 
auteurs pour en souligner tes points 
forts et en déceler tes éventuelles 
fafclesses. 

En histoire, par exemple, 
c Champs » rassemble à rien pas 
douter 1e dessus du panier : de 
Braudel è Duby. de Carrère 
(fEncausse à Lucien Febvre. de 


Norbert Elias à Pierre Goubert et de 
Marc Farro è Carlos Ginzburg. 
Excellente note encore en littérature 
avec la reprise de la collection 
c Sentiers de la création », créée 
pat Albert Skira, ou en réédition de 
grands classiques avec Hegel, 
Machiavel, Marx ou la Logique de 
Port-Royal. Encore un peu « ten- 
dre » en biologie, physique ou 
mathématiques malgré Louis de 
Broglie ou Jacques Ruffié. 

Mais Louis Audibert, te responsa- 
ble de « Champs » chez Flammarion 
a réussi quelque chose de plus 
audacieux que d'exploiter judicieu- 
sement la richesse d'un catalogue 
d'éditeur : en pleine période de crise 
des sciences humaines, quand la 
psychanalyse, l'ethnographie, la lin- 
guistique et autres sciences de la 
théorie sombraient, dans l’édition, 
avec l'arrogance d’empereurs 
déchus, il a réaffirmé l’existence 
d'un socle, solide, indépendant des 
modes et des foucades idéologi- 
ques, comme des obscures batailles 
de clan. Ce faisant, il a aidé tes bons 
esprits à ne pas jeter le bébé avec 
l'eau du bain et à ne pas se décou- 
rager de disciplines auxquelles le 
succès avait tourné la tête comme à 
dés jeunes filles au sortir de leur 
premier baL 

P. L. 



300 pages 


&NST. OSEVB, lu»”' 

Léger. Le CcsbusR. 

Aiwcon. D®ain. Lhoie- 


les débats 


Le résume, i 

— -ïssaf®. 

dars une société en ense- 


SHjstrôes, 


^^..Se^Faucmeau 




Patrick 

DREVET 



Le visiteur 
de hasard 


“Patrick Drevet livre üvcc celle méditation autre chose 
qv ur. rorr.a:i bjr ! amour : ur.c lie:: on peignante sur 
l'impossibilité, la qualité absolument tragique du 
regard humain.' Psir.zk Libération 
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le Gonconrt ? Et après... 


A rapproche de la procla- 
mation des prix Ettérairas, 
tes deux éefiteurs quL ces 
dernières années, ont mené la 
p hqt vive campagne contre la 
« foire aux prix ». ses méthodes 
et ses manœuvres ont décidé de 
poursuivre, — comme on cfit en 
langage syndical. — leur action 
sous d'autres formes. L'un et 
f autre pubfient im Bvre qui est. 
cËrectetnem ou indirectement un 
pied de nez è l'institution. 

jean Carrière, au cas où tes 
lecteurs l'auraient oublié, a 
obtenu le prix Goncourt an 1973 

pour TEpennar de Maheux (Jean- 
Jacques Pauvert). Succès 
énorme. 700 000 exemplaires 
vendue ; et pour l'écrivain, dont 
le premier livre avait touché 
quelques centaines de per- 
sonnes, ixie gloire si brutale, si 
pesante qu'elle l'a, bel et bien, 
écrasé. Le Prix d’un Goncourt 
raconta, sans fard, sans com- 
plaisance, comment le rêve de 
tout écrivain professionnel - 


toucher des centaines de milliers 
de lecteurs - s'est mué en cau- 
chemar et comment la gloire 
médiatisée a rompu l'homme 
après avoê effacé f écrive in. Un 
témoignage dont on sent 
d'autant plus r amertume qu'fl 
est évident è te Bre que Jean 
Carrière n’a pas retrouvé tes 
qualités littéraires qui nous 
enc h antèr e nt dans l'Epervier de 
Maheux. 

Francis WaJder, lui, a quatre- 

vingt-un ans. H en avait déjà cin- 
quante lorsque le jury Goncourt 
lui décerna son prix en 1958 
pour son premier roman, Saint- 
Germain ou la négociation (Galli- 
mard). Les académiciens Gon- 
court, faute de récompenser un 
jeune talent, avaient-ils senti 
dans le roman historique de 
Francis Wakter l'étincelle- d'un 
brasier futur ? Francis Waldar 
écrivit deux gentils petits Evras 
en 1959 et en 1962, accueillis 
avec la politesse que méritaient 


leurs qualités cou r toi se s, pute 
plus rien. R revient aujourd’hui 
avec un roman dont te titre kà- 
mëme singe celui qui lui valut, 
pendant quelques mois, d'être 
considéré comme un grand écri- 
vain : ChaUkrt ou ta coexistence. 
un entrelacs élégant de considé- 
rations pofitico-lâstoriques sur 
tes relations entre Louis XIII, 
Richefieu, Gaston d’Orléans et la 
reine-mère. Un petit rien pas 
désagréable dans lequel on joue 
avec tes mots de coexistence et 
de cohabitation. M meüteur ni 
pire que ce Saint-Germain, si 
curieusement promu et si vite 
oublié. 


★ LE PRIX D*UN CON- 
COURT, de Jean Carrière* 
Robert Laffont* 236 p* 75 F. 

* CHAI LLOT OU LA 
COEXISTENCE, de Francis 
WaWer, «d. Bdfoad* 158 p* 
89 F. 


PRIX 

DIDEROT- UNIVERSALIS 

1987 

Claude SANTELLI 

pour son œuvre et son action 
en faveur d’une télévision de qualité 

Le Prix DIDEROT-UNIVERSALIS, créé par Encyclopœdia Universalis, 
consacre une action ou une œuvre exemplaires 
en matière de diffusion de la culture. 
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Seconde famille 

(Suite de la page IX) 

Tout en se sentant tdu mime côté de la &andebamëro 
monta», et en se rejoignant aujourd'hui dans une certaine 
in d iff ér ance du public, te dwrgadMt p r o f on d ém e nt au siqet 
de la refigion, de fa pudeur, de rengagement, de s honneurs. 

Quand Martin du Gard obtient le Nobel le 11 no v embre 
1937 — Bett&ne fêtera, samedi prochain, le cinquantenaire 
de l'événement, — 8 prend les choses avec philosophie et 
humîEté, alors que Duhamel, cité parmi Cas passâtes feiréats 
r a nn ée d'avant, mesure ses féfirita tio ns et note dans son 
Journal qu’il aurait mieux vu le prix afier à Bergson ; tant fl 
est vrai que l'amitié entre auteurs ne peut écfipser la réalité 
d'une c oni pétftion continue dans la farëur des critiques et du 
pub6c_ Mais Iss jalousies de collégiens qui s'ensuivent lais- 
sent subsister une vraie comp l icité de techniciens du roman, 
et de «vivantes querelles» entra les créateurs des Pasqtèer 
et des ThtaaulL 

L E tome IV de la Correspondance générale. qui va de 
1926 à 1929, donne des exemptes d'affections 
moèts connues ma» plus senties ds la part de Martin 
du Gard. C'est le cas avec Louis Joiwet et avec le colonel 
Meyer. 

On a envie de mieux connaîtra ce bra ie nt officier, ren- 
contré dans presque toutes les biographies de la période, à 
commencer par code de de Gaulle, qui l'estimait au point de 
lui envoyer ses conférences de l'Ecole de guerre. Meyer se 
pique de grammaire autant que de stratégie, tout en bâclant 
ses textes sans chercher, drt-fl, à toucher te public exigeant. 
Martin du Gard hi reprocha très plaisamment cet éStisme è 
rebours. 

Les rotations tes plus touchantes s' é tab fi s se nt avec 
Eugène Datât, qui — chose rare dans ce mffieu — s'avoue 
novice et réclame dre conse te . Martin du Gard aa montra 
d'une attention exceptionnelle de la part d’un ancien aussi 
chevronné. H suggère au débutant de méditer la € lenteur» 
de Tolstoï. B fit les broutions d" Hôtel do Nord, propose des 
améliorations, sans concessions ra brusquerie inutile. B écrit 
aux écfiteurs, salue la sortie du fivre avec autant de jubilation 
que s'il publiait tw-mème, il le recommanda à Adrieme Mon- 
nfer~. 

Dans ce petit monde hérissé de piètres perfidies, Martin 
du Gard fait c on tr a s t e, et mérite l'hommage d'Albert 
Camus: c un homme de pardon et de justice». 

* CORRESPONDANCE ANDRÉ GIDE- JACQUES 
COPEAU. 1902-1913, texte et notes de Jean Onde, fetrotee- 
tire de Gbnde Stcard, Catien André GUe, a- 12, GaSsard, 
712 (h, 258 F. 

* CARNETS DU CONGO, de Marc ADÉfret, Pressa de 
CNRS, 298 pb, 98 F. 
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Des professionnels 
de l’écriture 
à votre service pour 
rédiger, remanier, 
’ enregistrer 
le livre que vous 
portez en vous. 

S.O.S. Manuscrits 

11, rue Boyer Barre* 
75014 PARIS 
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Aichel Vfiiock a choisi -de ffoeier ses 
quarante chroniques avec une sorte 
d'autobiographie inteSectueite, aussi 
fine, aussi passionnante que œfles-ti. 
Les historiens ne sont plus Obligés de 
stëfeœr au nom deTimpartiafeé: leur 
vie est une partie de l'histoire qu'ils 
racontent quHs concoctent 

Théodore ZehSn/Le Monde 
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Jean-Neêl Jeanneney, coruscant, 
amusant subti, met divers sujetstfac- 
tualité (comme le SIDA les faisons 
privées, les émeutes estudiantines, 
ete/ côte à côte avec des événements 
tirés cTun passé oub&é. La surprise, 
c’estqu'il le fart non pour dire: rien 
n’est nouvéàu, mais pour révéler farn- 
biguSté des enjeux contemporains, 
Théodore Zektn/ Le Mondé 
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s'accommodant fort, biende cet 
état, ont .émigré à Paris dans les. 
années SÔ.:L*fbmdnce de la. mort 
de Cariotta va ks jeter daim le 
désarroi et les ratiocinations de 
marchands de tapis. L’Egypte est 
loin, et la mort coùtense, com- 
ment faire lace è la situation ? 
F emm es dxr Sod, les: sœursSon-' 
sâno .ont conservé sur .la langue, 
malgré l'exil» tontes, tes épices de 
rOrienL Chacune de leurs rfu- 
nions d o nne fieu. & des morceaux 
de virtuosité verbale, où so mêlent 


la docu me ntation catholique 

3 


L» textes essentiels .émanant thr. 


sont publiés dans 

IA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 

N» 1949 -1950 et 1951. 

LEN' 22 FtLES 3 N“ 50 F 
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dimanches amers 
de Boris Schreiber 

Une comédie cruelle à l’italienne : 
la vie très ordinaire d 


La chanson 
de Roland 

L’Ombre d’une frange, 

ou le journal d 9 un dilettante provocateur* 


B EATOR, Fanti-héros de la 
Traversée du diman- 
che (I), est on petit 
homme gris qui, grâce à un 
dosage complexe de gouttes et de 
pilules, a réussi à vaincre 
l’angoisse et l’insomnie. Né vieux, 
il a vu avec soulagement son âge 
rattraper son esprit et a franchi, 
sans se poser de questions inutiles, 
le cap de la cinquantaine. 

Ce végétarien considère la 
sécheresse de son existence 
comme une espèce de mira ci^ 
parfaitement accordé au désert 
des heures et des rues. Son petit 
studio, dans un quartier résiden- 
tiel de Paris, lui ressemble. Les 
meubles y sentent l'encaustique et 
l’épargne. 

Boris Schreiber ne force jamais 
le trait et le moindre détail sonne 
si juste que la lecture de son 
roman inspire une sorte de 
malaise. Ce Béator, après tout, 
n’est ni {rire ni meilleur que nom- 
bre de personnes que nous 
connaissons ou fréquentons, et 
certaines de ses manies nous rap- 
pellent même quelques-unes de 
nos habitudes. Les dimanches 
représentent le seul Eldorado à la 
portée de cet homme ordinaire. 
Le temps lui semble alors avancer 
par reptation, et il savoure chaque 
minute passée en pantoufles 
devant son poste de télévision. 
Béator serait le plus heureux des 
solitaires s’il ne devait rendre 
périodiquement des visites à sa 


un homme très gris . 

mère, qui, pour ne pas le gêner, a 
eu la délicatesse de se placer dans 
une maison de retraite, en ban- 
lieue. 

Béator évite, dan* la mesure du 
possible, de souhaiter son anniver- 
saire à la vieille dame, car 3 
n'aime guère les dépenses inutiles. 
Mais, comble de malheur, l’anni- 
versaire tombe, cette fois, un 
dimanche et notre héros ne sait 
comment échapper à cette corvée 
qui lui gâchera sa journée de 
repos et lui coûtera quelque 
argent. Béator hésite tant et si 
bien que les heures passent et que, 
bientôt, 3 se demande si cela vaut 
encore la peine qu’3 accomplisse 
un tel trajet pour ne rester que 
quelques instants auprès de sa 
mère. ' 

Boris' Schreiber dépeint les 
traits et les mœurs de Béator avec 
une sombre jubilation, en accen- 
tuant le ridicule et la petitesse 
d'âme de ce personnage. Aussi, 
son roman ressemble très vite & 
l’une de ces comédies cruelles 
dont le cinéma italien a le secret. 
Alfredo Sordi ferait un Béator 
plus vrai que nature. 

PIERRE DRACHUNE. 

★ LA TRAVERSÉE DU 
DIMANCHE, de Boris Schrefiwr, 
Lunean Ascot, 199 pu, 72 F. 


(I) Pour cet ouvrage, Boris Schrei- 
ber vient d’obtenir le prix Sainte-Beuve 
1987. 


O N est dur avec lui On le 
traite de muscadin, 
d'esthète et de dandy 
amer. Si on lui accorde volontiers 
le charme des enfants quand ils 
sont terribles, on lui fait procès de 
sa légèreté et de son cynisme. On 
dit : ce ca valeur ne songe qu'à 
moitié à l’au-delà. Ou bien : ce 
galopin de Vénus joue les danr 
seurs d’abîme. 

Bref, on connaît la chanson de 
Roland. Au tribunal des pulsions, 
cet étemel soupirant ne cesse de 
plaider sa cause : auprès du lec- 
teur, des femmes, de l'avenir, de 
lui-même. Dans l’Ombre d’une 
frange, la dernière page arrachée 
au journal de sa vie, et sous la fri- 
volité du titre, Roland se réitère, 
tente de se ressembler : 3 se palpe 
le cœur, U se frotte les yeux, U 
aggrave son cas. Qu’importe le 
fond de la doctrine, c'est l’élan 
qu’il goûte comme le jeune 
Barrés, qui sut avant lui accueillir 
tous les frissons de l'univers. Dans 
l'arrière-saison du siècle, i! 
s'exerce comme Barbey, dans les 
salons glacés de Mme du Fayet ou 
de la marquise du Vallon, à 
« l’ascendant inouï de la plus 
complète indifférence ». Cuirassé 
dans ses ardeurs de sceptique, 3 
passe aux aveux afin de mieux 
publier ses émois. 11 résiste. 11 
continue le combat. Seul, dans un 
théâtre vide où ne résonnent plus 
depuis longtemps les soupirs 
d'Adolphe et les plaintes d’AmieL 


Pour an peu, 3 serait démodé. 
Brava 

Toujours obsédé par la perfec- 
tion et tenté par la dernière extré- 
mité, 3 caresse ses démons fami- 
liers (Orson Welles, Kierkegaard, 
Billy Wilder, Louise Brooks, 
Nietzsche), auprès de qui il polit 
inlassablement la juste diction du 
désastre. Il taquine mollement le 
destin, et songe à se tuer en reli- 
sant par exemple une lettre de 
Sénèque, mais il a peur de se faire 
mal. 

Comme 3 est obstiné à régir ses 
sensations et à jouir scicntifîquo- 
ment, on ne sait pas s'il est dilet- 
tante ou fanatique. On oe sait pas 
non plus s’il est extrémiste ou sen- 
timental : dans le Bal des mau- 
dits. d’Edward Dmytryk, 3 s'iden- 
tifie à Monty Clift et avoue plus 
loin : » Ce n’est qu'au cinéma que 
les dieux nous accordent de 
retrouver la petite fille de huit 
ans aimée d’un amour sauvage, 
atroce, éternel. » Où l'on voit que, 
sous le détachement souverain du 
dandy, se cache une sensibilité.- 
D’accord, 3 est aimé, 3 est bon, 3 
va bien, mais 3 ne connaît pas le 
(son) bonheur. XI se lamente. D 
geint (C’est la faute à Freud.) U 
savoure de haut, eu blasé, les mai- 
gres joies, les insipides décamé- 
rons que notre temps lui inflige. 

Ce pessimisme doit lui venir de 
nature. En fait, 3 le sait bien, c’est , 
un système où il peut prêcher à j 
son aise, s’acharner à convaincre I 
sans renoncer à séduire, et qui 
abonde en preuves. Les raisons de 
s’affliger ne manquent pas, mais, 
bon, pas de panique, ce sera bien- 
tôt « l’heure sacrée de [son] thé 
chez Dalloyau ». 

«NervemtreL. 

Et ptris znt ! » 

Chez Roland, un caprice peut 
devenir un axiome et un axiome 
une sensation. Seul compte l’ins- 
tant : tout le passé est dénué de 
charme, de substance, de réalité, 
jusqu’au souvenir de ce père qui 
lui écrivait, autrefois, des lettres 
de reproche dignes d’être lues par 
un jeune poète. La nostalgie n’est 
pas son fort. D préfère le culot, la 
vitesse, le luxe, la détente, les 
femmes. A part cela, - est-il 
ingénu ou roublard ? - fl ne 
craindrait pas de faire l'amour en 
écoutant Only You, des PLa tiers : 
avouez qu’3 faut être un intellec- 
tuel d’origine suisse pour conce- 
voir sans rire une chose pareille. 

D’ailleurs, 3 y a chez ce bd 
affranchi, cet irrégulier, ce viveur 
plus de prude timidité qu'on ne 
pense. Ce dragueur de minettes 
est un Helvète. Cet amateur de 
Lolita conserve dans le style une 
allure un peu raide de clergyman 
calviniste. Et s'il feint, en athée 
accompli, de s’amuser de tous ses 
nerfs, 3 redoute un peu de rece- 
voir un jour la facture de ses fras- 
ques. U se sent très partagé à son 
propre endroit : U se dégoûte par- 
fois, pas souvent du reste, mais 
sans jamais se perdre de vue. Dra- 
conien et douillet, U se répugne, 3 
s’aime, 3 se félicite, 3 s’adore 
comme s’il était le cigare de 
Freud ou le monocle de Fritz 
Lang, mais, rien n'est simple, 3 
voudrait sévir— 

Au fond, faot-ü se tuer à com- 
poser une œuvre ? Non, ça, c’est 
ballot H y a sans doute mieux à 
faire : vivre, vadrouiller, séduire, 
éventuellement, même, en écri- 
vant des livres. Sa devise : en pure 
perte et à tire-larigot Le talent - 
3 en est pourri — ne suffit pas & 
trompa* l’ennui, le spleen et le 
tædium vitae. Son épitaphe, ce 
pourrait être une petite phrase de 
son cousin en désœuvrement, 
Archibald Oison Barnabootb : 

- Nevermore JL Et puis zut!», 
l*ultime pirouette du dédain. A la 
dernière page, agacé et vaincu, on 
est bien forcé d’admettre qu’on a 
trouvé chez Roland cette modes- 
tie, celte saveur qu’on ne trouve 
qu’à soi. 

FRÉDÉRIC FERNEY. 

* L’OMBRE D’UNE FRANGE, 
de Roland Jaccard, Grasset, 188 
68 F. 


le jeu de la sincérité 


C OMME dirait Prévoit : de 
deux choses lune# f autre 
c'est le soleil. D'un côté, 
la sensfoitité, le mystère, les 
secrets, le rêve, la féminité 
c sans quoi l'homme na serait 
pas vraiment un homme». De 
r autre,. Hmpuiskxi vitale, celle 
qui bouleverse l'organisme, en 
bien ou en mal, celle qui le met 
en mouvement, qui le pousse un 
peu plus loin que les rêves. Pour 
Philippe Léotard, c’est ainsi, il y 
a d'une part la haute lune et les 
secrets de ses mers poussié- 
reuses, et puis il y a eu, d'autre 
part, le théâtre : le Théâtre du 
Soleil, précisément, avec Ariane 
Mnouchkine. Le déclic, car rien 
n’aurert été possible s’9 n'avafc 
pas « réglé ses comptes avec 
r envie qu'U avait d'être acteur ». 

Haute Lune est le fruit d'une 
rencontre. Celle de Jean- Luc 
Marty, qui écrit là son premier 
livre, et de Philippe Léotard 
r chapeau feutre en arrière et 
cernes en avant ». Pour certains, 
professeur de français reconverti 
au théâtre, fin connaisseur 
d’Hegel, amateur de Fitzgerald. 
Céline, Pouchkine et Stendhal, 
pour d’autres simple paumé, 
drogué et alcoio, pour tous, en 


tout cas, l'homme ds la Balance, 
César du meilleur acteur... Urt 
homme « pêle-mêle » que l’on 
écouté chavirer sur les mers que 
Marty lui invente pour ret r ac er 
sa vie. 

Après le golfe de la rosée (une 
. enfance plongée dans les livres), 
on traverse donc la mer des 
crises (le choix du théâtre), la 
mer du froid (la désintoxication), 
puis la mer des humeurs (le 
poids de la Balance), celle du 
nectar (un tournage avec Birkin), 
enfin celle de la fécondité (sa vie 
sentimentale). Six mers en quête 
d'un visage c avec deux crois- 
sants de lune aux arcades très 
hautes». Une carte du tendre 
que fauteur a voulu dresser pour 
cerner ce s malade existentiel », 
pour qui c vivre est un 
métier » : celui d’acteur. 

Le livre est riche en anecdotes 
(Philippe y parte de son petit 
frère François qui — apprend-on 
- est un fugueur né), en remer- 
- démons (à Ariane Mnouchkine, 
bien sur, mais aussi à Jacques 
Doillon, Patrice Chéreau, Michel 
Pïccofi, Claude Sautet, François 
Troffaut...), en admiration (à 
Jane Birkin, c la seule qui en a 


plus que ce qu'elle montre ») et 
en hommage (è Patrick Dewaere 
qui n’a pas choisi le même che- 
min). Chaque partie est finement 
mise en scène par Jean-Luc 
Marty qui s'est mis pour l'occa- 
sion au diapason poétique de 
facteur. 

Léotard dit aussi quelle est sa 
conception du métier d'acteur et 
ce qui l'attira vers le jeu. € Le 
jeu. c'est le terrain de la sincé- 
rité», expfique-t-3. A travers la 
livre de Marty, c’est alla, la sin- 
cérité, qui sa fart jour. Et quand 
le livre se termine, comme un 
secret inachevé, il nous vient 
l'envie de lui demander, direct 
comme il l'est : * Dis, quand 
reviendras-tu nous parier ainsi ? 
Régleras-tu maintenant tes 
comptes avec ton rêve d'enfant, 
la littérature, comme tu les as 
réglés avec le théâtre et le 
cinéma ? Quand joueras-tu enfin 
avec les mots, à voix basse, sur 
te papier 7 a Et lui de noua 
répondre : c Ta bHe pas, fHs. 
chaque chose en son temps. » 

JEAN-MICHEL DIIMAY. 

★ HAUTE LUNE, de Jean- 
Lac Marty, Bernard Barrante, 
184 fk, 70 F. 
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GRASSET 


UN HOMME POUR L’ÉTERNITÉ 

THOMAS MORE : SON SECRET : 



ORIGINAL INTÉGRAL élucidé et traduit par André Prévost 
docteur és lettres, lauréat de l’Académie française. 
Biographie. Tables, index, 790 pages, format 18 x 24. 
UN PRESTIGIEUX VOLUME : papier à l’antique, reliure de 
luxe, titres or, toile de lin chiffrée, signets, sous écrin. 
Portraits de MORE en couleurs par Hans Hofbein. 
LE LIVRE A OFFRIR : livré par retour. Emballage à toute 
épreuve : L’Utopie de Thomas More : 210 F franco. 
COMMANDES: Professeur A. Prévost, C.C.P. 1462-61 Z Lille. 
Chèque ou Eurochèque en francs français à A. Prévost, 
16, avenue des Fleurs, 59110 La Madeleine, France. 
Pour envoi recommandé ajouter 20 F. Têl. 20 55.29.16 
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HISTOIRE 


Etre juif et résistant 
pendant la dernière guerre 

La Résistance juive en France, de Lucien Lazare : 
un tableau détaUlé ... mai» déformé 


L ucien Lazare dresse 

le premier tableau 
d'ensemble, très détaïHÊ, 
de l’activité des organisations 
Juives pendant tes années tragi- 
ques de 1940 à 1944, niais, ne 
parvenant pas à maîtriser une 
définition de la « résistance 
juive», 3 en présente une version 
idyllique, fortement mythique, 
selon laquelle toutes les organisa- 
tions juives auraient été résis- 
tantes. 

D eût été {dus simple de revenir 
à ce qu’avait écrit, dès 1947, un 
résistant juif et sioniste éminent, 
David Knout : « Nous ne suivrons 
pas ceux qui ont quelque peu 
cultivé le terme de résistance eu 
l’appliquant aux diverses mani- 
festations d’opposition ou de 
défaite. Replaçant ce mat dans 
son contexte historique, nous 
n'appellerons « résistance » que 
l'action dirigée par un organisme 
clandestin et hiérarchisé, dont les 
membres, liés par la discipline, se 
sont engagés, au mépris de leur 
vie, à la lutte défensive et 
sîve contre l'ennemi nazi » (1 
An contraire de cette défini- 
tkn, Lucien Lazare assimile à la | 
Résistance des organisations qui, < 
de 1940 à 1942, ont vécu légale- 
ment, parfois subventionnées et 
encouragées par le go uv ernement 
de Vichy, et pour certaines g 
d’entre elles considérées par la 
police, an début de 1942, comme 
moffensivra. Ainsi des Eclaireurs 
israélîtes de France, qui privilé- 
giaient le retour à la terre, l’étude 
de la culture juive et la prépara- 
tion de cadres pour la Palestine ; 
an de TArmée juive, dont l’objec- 
tif principal était dé participer A 

la création d'un Etal juif en Pales- 
tine et de p réparer, à cet effet, des 
cadres destinés, par la force des 
à combattre un jour» les 
; ou, encore, de ce mouve- 
ment Yechouraun, qui se consa- 
crait à renseignement de 
rhâneo. Toutes activités parfai- 
tement honorables, mais sans rap- 
port direct avec la lutte contre 
l'occupant nazi. . 


rUGEF, à de nombreuses reprises, 
mémo involontairement, a facilité 
je travail de déportation et de 
génocide; mais, surtout, eQe a 
semé de' terribles JDuszoas sur le 
sortquiatteadaitlesjm£B,lesind- 
tant â respecter la Kqtsfaticn antir- 
sémite et cautionnant la légende 
de renvoi en « camps de travail » 
à l'Est, 

rnmniai t mettre sur le t nfopc 
pied cette UGIF et, par exemple, 
les organisations juives commu- 
nistes, qui, dés l’été 1941, ont 
dénoncé arec virulence la persé- 
cution anti sé mi te et les interne- 
ments arbitraires et massifs de 
jnifs étrangers, et qui, dès 


Faction de la Résistance, tous les 
juifs d’Europe auraient été exter- 
minés et jamais un Etat juif 
n’aurait vu le jour en «Palestine. Il 
est donc vain de vouloir opposer 
une résistance « spécifiquement 
juive» à la Résistance en général. 
La survie des juifs passait par la 
défaite deHUkr. C’est d’ailleurs 
ce qu'ont bien compris des mil- 
liers de juifs français, .qui ont été 
souvent parmi les premiers à 
entrer en résistance, dans des 
organisations non. spécifiquement 
juives, de Daniel Mayer à Pierre 
Mendès France ou Léo Hamas, 
du général Bloch au grand histo- 
rien Marc Koch. Leur combat 



arbitraires 

Lucien Lazare pâme la mesure 
lorsqu'il place l’Uiuoa générale 
des israélîtes de France (UGIF) 
parmi tes organisations de résis- 
tance juive. L*UGIF a été cr éée 
par le gouvernement de Vichy sur 
pression du SS Dannecker, 
l’homme d’Eichmann en France. 
LUGEF était destinée A remplir 
on rôle analogue & celui des 
Judeurftte, nommés par les nazis 
dans les ghettos de l’est de 
l’Europe. Organisme juif entière- 
ment contrôlé par les nazis et dont 
la fonction était de soumettre tes 
juifs aux injonctions nazies. 


l’automne 1942, ont commencé à 
informer mas siv ement sur la des- 
tination des déportations et sur 
l'extermination ? Comment met- 
tre sur le même pied une organisa- 
tion dont les dirigeants «négo- 
ciaient» avec tes SS on avec tes 
responsables dn Commissariat 
aux questions juives et d’ autres 
- le deuxième détachement FTP- 
MOI» TOJC — qui combattaient 
les nazis les armes Â la main ? 

au système du 
juif équivalait à devenir 
une pièce de l’engrenage subtil et 
invisible faisant tourner la 
machine de l'extermination», 
observe pourtant lui-même 
Lucien Lazare. De nombreux res- 
ponsables juifs, en toute bonne foi 
et bien inconsciemment, se sont 
soumis et ont été utilisés dans 
Pe ngr enagc de Pextesminatian. 
Trop de ces (Erigeants; dont te 
démarche était inspirée par les 
meilleures intentions, n’ont pas 
co mpri s qu’ils vivaient une situa- 
tion exceptionnelle, exigeant des 
décisions exceptionneflea, et que, 
face à 1a guerre totale engagée 
par Hitler contre les juifs, .tes 
demi-mesures n’étaient pas de 
mise. 

S tes nazis n’avaient pas été 
vaincus, particulièrement grâce à 


empêchés de préserver leur sensi- 
bilité juive. Bref, on regrette que 
le gros travail d’information 
accompli par Lucien Lazare 
s’accompagne d’une analyse- qui 
s’éteigne par trop de rhistoirc. 


On retrouve ce même débat 
dans la dernière livraison de la 
revue Pordis (2), spécialisée 
dans tes études juives. Dans une 
co mmuna uté traversée de conflits 
idéologiques et politiques, 3 serait 
très rinwmmga que l’histoire des 
juifs au cours des aimées noires, 
traitée comme on enjeu, en soit 
déformée an point de devenir 
méconnaissab le. 

STÉPHANE COURTOIS. 

Autour, «vac Adam Raysfci. du Qui savait 
pool? L’waammetxn dm juifs. 1941- 
1945. U Moomartok (Voir h chrom** da 
JMD-Itm Houe dons «h Manda dm 
amaaikrSacaofanJ 

★ LA RÉSISTANCE JUIVE 
EN FRANCE, de Lwks Lazare. 
Stock, 424*» 139 F. 


fl ) Contribution -à fUnobv de la 
résistance Juive en France. 1940-1944, 
de David Knout, édité» dn CDJC, 
Paris. 1947. 

(2) Fardée, numéro 6 (novembre 
1987) , éditions J. -C. Lattes, 75 F. 


la conspiration dn silence 


(Suite de la page JS.} 


ou après, ont été engendrés et 


ou hauts dignitaires; ils çnt 
connu, aussi, des décennies 
de démocratie allemande. 

Permettent-ils de mieux compren- 
dre FAllemagne d’anjourd’htti ? 
de reconnaître, de craindre une 
filiation, ou au contraire de la 
refuser? Dites-nous que vos 
parents étaient des monstres, 
demande en quelque sorte fenifcfe 
l’auteur. Et Ira enfants de répon i- 
dre : je les aimais, on il ne 
m’aimait pas assez, ou je te hais 
aujourd'hui, ce monstre muet qui 
ne m’a jamais rien dit ni transmis. 

Le silence, voilà ce dont se plai- 
gnent tes enfants de nazis. Pas 
d’expïication, pas de regret, pas 
d’autocritique, pas de deufl. A ce 
silence de leurs parents corres- 
pond 1e bavardage de récale et 
des médias sur Hitler et le 
EU* Reich. 

Le silence, c’est ce qui habite 
aussi les familles juives survi- 
vantes, dont ks enfants allemands 
ou autrichien sont interviewés eu 
alternance avec Ira premi ers dans 
la version française. Ce silence-là, 
sur les camps, sur Ira souffrances 
et ks douleurs, sur te perte des 


êtres chers, tes enfants ne veulent 
pas te rompre. Mais 3 Ira hante, 
tes maintient en alerte, prêts à 
partir, valise faite à l'avance. « Je 
ne me ferai pas surprendre une 
deuxième fois. » L’a t ta c h e ment 
méfiant à cette Allemagne où les 
parents sont revenus après guerre, 
rattachement à 1a jndéité, quel 
que soit l’engagement religieux, 
« combinent de madère coatr 
ptexe. 


Hélène, seize ans. Autri- 
chienne, revendique hautement, 
avec sa copine Roth, la foi . juive 
retrouvée ; Tuvi, trente-huit ans, 
est deveam policier en Allemagne; 
David, quinze ans, voudrait bien 
être comme les autres et cesserait 
d’aller à te synagogue « s’il arri- 
vait quelque chose, de nouveau ». 
Tous s'interrogent : qu’est-ce qui 
m’a été transmis ? Qu’est-ce que 
je dds tr ansmettre ? La logique 
<te Marthe est terrible. Efle a 
vingt-huit ans, éQe est journaliste. 
Ses parents se sont connus au 
sanatorium, en sortant des camps. 
La scène de leur rencontre est tel- 
lement belle» aveuglante. Elle 


, PHILOSOPHIE 

les mathématiques 1 
comme une grammaire 

Wittgensteia commenté par Bouveresse ■: 
rigueur, exactitude et abstinence 

contraint à nous représenter te 
monde de telle ou teBe laças. - 

La validité d'un tel poin t dc vne 

se justifie par ses applic ations - 

Considérer les vérités a a t Nfeat a - 

qnes comme des nonne s «BSn g- 
sant ce qu’il est ou non pends de 
faire permet d'abord de «cons- 
truire l’édifice de la science avec 

une remarquable écononàedg 

qu’il ait intégralement consacré h moyens. Quant aux objets tlieon- 
Wittgenstem, devrait intéresser la ques forgés par celle-ci, Jenr 


D E tous tes phüosopbes pos- 
térieurs à Nietzsche, 
Wittgensteia (3 889- 
1931) est l’un des plus impartants 
et, sans doute, te plus original. En 
France, Jacques Bouveresse est 
son interprète le plus auto- 
risé (1). C’est dire si la parution 
de la Force de la règle, le sixième 
livre de Bouveresse et le troisième 


commu nauté phüasaphïqsîr- 
MalheureusemenL, Ira progrès 
des études wittgenstrimeimes en 
France sont encore lents. Le 
public spécialisé s’intéresse peu, 
chez nous, à cette forme de prati* 

. mm - - » 


nature n’est plus ntystêrie use-JUa 
concept n’a pas d’autre significa- 
tion, selon Wittgeastem, que œBe 
que lui assagiront les règles de la 
grammaire, qui le r égi s sent . Des 
pwiWM ne sont, par exemple. 


que phîinanphiqpB qui privilège que des droites anxquelteB ®* st 
la rigueur, coosriQe l’exactitude Enfin- 


et débouche sur rabstjnenoc Je le 
déplore une fois de plus : en 
matière de philosophie des 
sciences comme de philosophie dn 
langage (2), tes cherche u rs fran- 
çais ont pris beaucoup de retard. 
Qu’ils s’accrochent donc, pendant 
qu’il cm est cncoretemps, au der- 
nier Jjvre de Bouveresse ! 


conclut : « Un amour comme 
celui-là, cela ne peut plus exister 
aujourd’hui ~ Je crois que je ne 
me marierai jamais. » 

Ce livre, 
entrouvre Ira J 
familiales. H est d’autant plus 
important qu’il virait en contre- 
point d’autres ouvrages, fort 
savants et documentés, qui anaty- 
seat avec tes méthodes (te 1a enfi- 
le fonctionnement 
. machine nazie. Le sflence de 
te table fomüiafe était aussi mriiv 
pensable à te mise en oeuvre dn 
projet du • Reich de mille ans » 
que Ira bataillons de SS. De ce 
mutisme dépendait aussi l’un des 
secrets tes plus terribles du fonc- 
tionnement de cette machine de 
mort : reffeoranent total de te 
devant les actes; Peter 
vit et travaille 
dans' f Autriche de Kurt Wald- 
beim, a su faire. surgir, à force 
d'insistance, ces mots douloureux 
que beaucoup de ses compatriotes 
préféreraient voir à jamais 
enfouis. 

FRANÇOISE ROSENZWBG. 

★ NAITRE COUPABLE, NAI- 
TRE VICTIME, de Peter 
Sklm w afcy, trahit de FaHemud 
par Hua SchnfKeb et Alain Bras- 
sât, préface, de Gifles Permit, éd. I 
MmScBctOe, 322+, llftF- 


Livre difficile, 3 est vraL Le 
problème qu’il abonde n’est pour- 
tant pas nouveau r toute 1a philo- 
sophie classique, déjà, s’était inté- 
ressée au statut des vérités dites 
«nécessaires», vérités d’ordre 
logique ou mathématique. A tra- 
vers hii, c’est 1a question dn fon- 
dement même des mathématiques 
qui est en cause. Question cru- 
ctale, sur laquelle deux grandes 
écoles s’opposent. 

La première, d'origine platoni- 
cienne et globalement suivie par 
Frege et Gddd, affirme que les 
vérités nécessaires ne font 
qu'exprimer des irctetihn* idéates 
cTuir certain type*, de? relations 
objectivement nécessaires. Le 
mathéma ticien ne ferait donc que 
décrire Ira propriétés d’objets 
idéaux, existant réeOement dans 
F univers intelligible. C’est ce 
qu’on pou rr ait appeler Fécolc réa- 
liste La seconde tendance, nette- 
ment moins représentée dans l’his- 
toire, prône au contraire un 
nominalisme prudent. Four dte, 
les entités mathématiques ne sont 
que des mots (des noms) ; les pro- 
positions de la logique ne sont que 

des tautologies ; l’édifice tout 
entier de b science n’est donc 
qu’un jeu de langage, et nous 
n’acceptans ce jeu que parce qu’à 
se révèle commode A l’heure 
d’agir sur te réeL 

Mais 1e nominalisme ne par- 
vient pas à dire pourquoi ce 
langage-là, et non un autre, est le 
plus approprié pour transformer 
te réeL C’est là que Wittgenste ia 
intervient par une remarqne qui, 
en déplaçant le problème, l'éclaire 
d'un jour nouveau. Si tes vérités 
mathématiques* dit-il, sont aussi 
opérationnelles dam là réalité, 
c’est justement parce qu’il ne 
s’agît ni de vérité ni de proposi- 
tions décrivant des objets mais 
tout simplement de règles, de 
même nature que celtes 4e la syn- 
taxeù La mathématique n’est dose 
qu’une grammaire. Et cette gram- 
maire est autonome par rapport à 
tonte espèce de réalité dans la 
mesure où c’est , elle qui nous 


interdit de se rejoindre. Enfin, 
cette vision grammaticale de 1a 
réalité scientifique né présente 
pas, «i Hiffl t te nemsnafisme tradi- 
tionnel, l’inconvénient d’abandon- 
ner te théorie & Farbiltaire. Que 
les règles de syntaxe soient des 
conv enti ons ne veut pas dire, es 
effet, qu’elles soient gratuites : 
bien des raisons «fbrire pratique 
doivent au co ntrai re avoir motivé 
le mathémati cien à adopter ces 
conventions-là plutôt que 
d’autres. 

Bref, 1a conception que Witt- 
gens t em s’est faite dn fondement 
des mathématiques débouche sur 
un conventionnalisme modéré, 
susceptible de rendre teaarofltems 
services au savant sans ha donner 
trop de maux de -tête métaphysi- 
ques. Eliminer taconfoshin, faire 
le ménage dans cette maisatt mal 
rangée qu'est notre cerveau : on 
retrouve ici rinspteatian première 
qui n’a cessé d*aninitr, jusqu’à la 
fin, 1a philosophie vrittgeustrâ- 
nienne. 


' On ne peut dmie que rranercier 
Jacques Bonveresse d’avoff traité 
à f«id ce problème sur lequel bien 
des interprètes de Rflttgorateùt 
avaient avoué Imr purpkxhè, tant 
la pensée da maître est parfois 
difficile à capter. On fan pardon- 
nera même, à ce titre, . certaines 
pages dictées par une mauvaise 
humeur fort peu pbüosophîque et 
dans lesquelles Bouveresse, à son 
habitude, se fâche tout rouge, non 
seulement contre ceux qui ne 
s’intéressent pas. à Wittgcnstenv 
mais aussi (et surtout) contre 
ceux qui s’y intéressent... d’une 
autre façon que haï B s’aÿt Et, 
heureusement, d’une polémique 
très secondaire, qui n’enlève ries 
à l’intérêt du livre. 

CH. DELACAMPACME. 

★ IA FORCE DE. LA RÈGLE, 
de J acqu e s Bouveresse, EdL de 
Mfaurit, coD. « Critique », 178 p. 
Minait réédite ea même tempo 
le Mythe de ÏÏBtérîarité (1976), on 
ouvrage de Bornera»» 
coatacré à Wtagenstdn. 


(1) G alKnwr d ittfie da» la coQeo- 

tkm «Tel » l'essai de Wxttgcrofeâi ; De 
la certitude 

(2) A propos de p M otephfc da Jan- 
Sage, je tiens à signaler ici vu onvrmgo 
consacré an père de emo dcnOrc, 
F Américain Ondes SL Peines. Ce Eric 
récent est dû à Gérard nri«*.!U , q 
constitue le volume l« (jmbié en Enm- 
çri*) de b coflectiaa « Rmdstioes of 
Seatiotics>, John Ben jamin FthEdting 
Company, Amsterdam.. 
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JA PHILOSOPHIE, par Roaer-Pol Droit 

Georges Vallin et les lumières de l’Orient 

L E r , norTI d » George# Vallin --- -- 

aem ^ JfB «connu' de ta plupart 

" mena Mmi iw. _i_a • 



Jjn*»on œuvre, on devina que 
225? ne prisait guère le# eompro- 
prtfcMfrf les à-peu- 
PJ^QU eHes engendrant. A force de 
P™™ ï Abaoki au cünquant, 8 a fin 
par n avoir que quelques lecteurs. 
l^indéfectfctefKl^tfi ne compense 
Pjj® riflnûrance des putres — laquelle 

fort, an tin sens, aÿjreài la pensée. 

jj ® 5 * vnn que ce ph3osophe avait 

«cumulé, aux yeux de r époque, 
beaucoup de handteaps. Vouloir saisir 
tes Imites de ta ftiétaphysicfue occi- 
fenfate à te tumîm itifas modèles spé- 
culatifs de fhindÜuisme et du boud- 
dhisme : le ÿeste suscite des ' 
résistances, voifa des surdités jncura- 
btes. S'attacher avec rigueur à déga- 
ger les perspectives communes à des 
pensées ausertflesrses apparemment 
que celtes d* Platon, de Ptatin. de 
Meîtra Eckhart pour l'Occident et de 
Nâgêrjuna, '<je Shankara, de Lao-Tseu 
pour rOrieftt voilà qui éveflte la 
méfiance nu r ironie. S’employer à 
dégager tes traits philosophiques de 
l'expérience spirituelle qui constitue le «fon- 
dement »r commun de cette «pers p ective» 
traversait T histoire et les cuKurps,. c'est trop. 
C'est pii# queia frivolité du temps et la rigi- 
(fité des chercheurs « sérieux » n'en peuvent 
supporter. 

Ceter n'a pas empêché Georges Vallin de 
poursuivre, sofitairemant, une œuvré aussi exi- 
geant» que discrète. Docteur d'Etat en 1956. 
il publie, en 1959, son oeuvre majeure, 
la Perspective métaphysique (PUF. rééd. 
1977 Dervy-Livres), et une volumineuse appfi* 
cation de ses analyses à une question-dé : 
Etre et Individualité (PUF, 1959). Mis à part 
Voie de gnose et voie d'amour (Présence, 
1980), la Este de ses livres S'arrête là. 
L'essentiel du temps de Georges VaiEn fut 
consacré à son enseignement, à r université 
de Nancy, à partir de 1964, à celle de 
Lyon-H I, après 1968. fl est mort prématuré- 
ment, à soixante-deux ans, ert- 1983. . 

L 'ESSENTIEL des articles quD a pqpfiés 
entre 1965 et 1982 vient d'être 
regroupé dans un recueil intitulé 
Lumières du non^iuaBsme. dfl aux soins de 
Mme Madeleine Vallin et prérêé par les 
Presses universitaires de Nauty. Bref et 
dense, r ouvrage constitue une excéflentevoie 
d'accès à la pensés de -ce: ph9deopfw. .Pfos 
fondamentalement, puisque tppte conception 
d'une pensée « pereormefle », indhâduaKsée et 
singulière leur est étrangère, dès textes «Mit 
une incitation à Gre de manière authentique- 
ment philosophique lès œuvras les plus spécu* 
fauves du brahmanisme et dubouddlx sm c. 

Ce que ÇeqgH VaVitiiouyééBni cas tra- 
itions, ce c n r éstpes un refugô contre le réeL 
Son Orieryt n'est pas un Gèû de fuite ou 
d’esqrévB ~ pas pto que celui d'Henry Cor- 
bin, dont 3 hit proche. C'est, au contraire, un 
Beu d'engfobementet. surtout, d'intégration. 
Dans les c omm e nt a ires de Sbteticsra sur' les 
VedSnta^SQtra, le philosophe découvre 
rapprocha intellectuelle te plus rigoureuse de 
r Absolu dan# sa réalité. Par détention, celle-ci 
ne peut-être limitée par rien. Toute forme de 
dualité, d'opposition ou da cfichotorate s'y 
résorbe. Le divin n'y est .plus séparé da 1a 
chas-, ni Tasprit da te matière ou un Dieu créa- 



teur de sa création. Cette « affir m ati on inté- 
grafive a, comme dit Georges Vallin, réinsère 
dans F Absolu la Nature, mats aussi fa négatif, 
le teii. te relatif, voire le mal et la destruction 
— car rien ne saurait subsister en dehors, ou 
séparément. 

Contrairement à des cont rese ns courants, 
cette perspective ne doit pas être confondue 
avec un panthéisme ou un naturalisme 
monrste. «Le caractère fondamental des 
modèles théoriques que nous offrent les 
rSversas formulations du'Non-dvaHsme orien- 
tal, soufigne Georges Vallin, consiste dons 
r affirmation simultanée et paradoxale de la 
Transcendance rarticale de PAbsotu et de son 
àmmanenoe intégrale au monde ou à la mani- 
festation. a C'est pourquoi tes pratiques 
méthodiques du yoga n'ont rien à voir avec 
une « extase » : 3 ne s'agit pas de sortir de 
sot-même. Il s'agit plutôt de saisir qu'on n'y 
est jamais vraiment entré, que l'ego n’est 
qu'une clôture illusoire. 


C E qui est in té ressa nt, dans la démarche 
de Vallin, c'est que la puissance théo- 
rique du non-duaGsme oriental lui sert 
à éclairer les limitations et tes «ripasses de ta 
métaphysique et de là t h éol o gie occidentales. 
Cette fumiers lui permet de rep e nser de façon 
critique te Dieu « unidimensionnel » du mono- 
théisme. qui abandonne « l'intég rati on du 
« féminin » dans rêtre même da P Absolu. » La 
.«.première mort.de Dieu » serait à dater dé 
« T avènement dus Dieu personnel, éthique et 
créateur du judéo-christianisme a. 

C'est aussi l'histoire de la philosophie qui 
serait à récrire : son déclin commencerait avec' 
te révolte d'Aristote contre Platon et la réduc- 
tion de la métaphysique à r ontologie. Toute 
t'aventure de ta pensés occidentale pounait sa 
Gre comme une fa s ci na tion insurmontable 
pour Y ego. Du Dieu personnel au néant sar- 
trien, en passant par la question de la subs- 
tance ou celle de la mort da l’homme, te tra- 
gédte propre à l'Occident serait 1a longue 
exploration du fait que « Penfer, c'est l'ego ». 
Bien d'autres thèmes se greffent sur cette 
vaste perspective, ici à peine esqiâssée. 


La démarche de Georges VaiEn 
prête cependant le flanc à de multi- 
ples critiques possibles. On peut lui 
faire grief de ne pas toujours étayer 
suffisamment ses analyses sur 
l'étude ponctuelle et serrée rte textes 
précis — travail qui infléchirait peut- 
être certaines de ses affirmations. 
Rien chez lui ne correspond^ la minu- 
tie d'un Corbin. d'un Lacomba ou 
d'un Puech, accomplissant des 
tâches de pbôotogues sans cesser 
d'être philosophes. On peut égale- 
ment penser que, à vouloir tout 
embrasser des hauteurs, il perd par- 
fois de vue f exact refief des massifs. 
Il nivelle, par exemple, des cfiver- 
gences difficilement réductibles entra 
F Advaïta- V edànta shankarien et 
f Ecole du Milieu du boudcBûsta 
Nâgfirjuna. U ne se défait pas d'une 
allégeance discutable envers r œuvra 
de René Guénon. H paraît souvent 
entravé, à son insu, par l'image d'une 
pensée «originaire», lointain héri- 
tage. à travers Guénon, du roman- 
tisme allemand. 

Qu'importe ! Sans souscrira — de 
très loin - à toutes ses formulations, 
il convient de rendre un hommage 
appuyé à Georges ValDn. Parmi les phfloso- 
pires. 3 fut, et demeure, l'un des très rares, en 
Fraqce, qui ait pria mesure d a « te véritable 
révolution copenédanne que constitue te 
découverte de ces zones métaphysiques au- 
delà des brutes que P Occident traditionnel ou 
classique assignait à son ontologie et à sa 
théologie a. Il en a tenté l'exploration, sans 
exotisme comme sans vertige. On ressasse 
aujourd'hui qu*9 n'y a da philosophie qu'euro- 
péenne, Que ta métaphysique parte exclusive- 
ment grec et allemand, etc. Georges VaJfln a 
tenté de nous délivrer de notre inattention, de 
nous débarrasser da notre provincUisine et 
de noue impériafisme. puisque évidemment 
tes deux fbpt système. Ce n'est pas une mince 
a ffaire. Rien qu'à ce titre - i en a d'autres — 
3 vaut d'être lu. 

T OUTEFOIS, « chez ceux dontTignorance 
est encore intacte, ces lectures ne font 
qu'ajouter à le confusion intérieure ». 
Cette belle maxime figure dans l'un des Sept 
Récits initiatiques du yoga Vaaistha, traduits 
du sanskrit par Michel Hulin, professeur de 
philosophie comparée à l’université Paris-JV. 
Plutôt qu'un fort traité sur te Ved&nta, 3 faut 
vivement conseüter à ceux qui -« n'y connais- 
sent rien » — et bien sûr aux autres de 
commencer par la lecture de ces récits. Outre 
leur étonnante et vigoureuse beauté Httérstra, 
qui transparaît dans l'élégante traduction 
f r a nçaise» ces histoires font e n tre voir, sir te 
mode .de la c métaphysique-fiction », des 
gouffres spéculatifs que le discours, logique 
' s'épuise à vouloir enserrer. À côté dé ces 
récits, destinés à « faire comprendre l'cnfinie 
diversité des visages de P d fusion ». les rioü- 
veflas de Borges ont l'air de jouets d'enfant. 
L'introduction de Michel Hulin est un modèle 
da savoir et de darté. 

* LUMIÈRES DU NON-DUALISME, 
de Georges VeUte, avant-propos de Jean 
Borefis» Presses — he wR aiw# de Nancy, 
1*6.*, 128 F. 

★ SEPT RÉCITS INITIATIQUES tirés 
dn YOGA VASISTHA, tnuteits da sanskrit 
avec mtrutectioa et notes par Michel Hufin. 
Berg International, cofl. « L’autre rire », 
19* *,95 F. 
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Claude 

DELACE 


Le moine partisan 

roman 

"Claude Delage raconte avec finesse cette amitié 
qui désagrège... Conjuguant action et réflexion, 
ii nous offre un beau roman d'initiation." ^ •. 

Olivier Mauraisin / L’Express 
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APPEL EN FAVEUR DES ÉDITEURS 
CLANDESTINS POLONAIS 

Vous écrivains, éditeurs, lecteurs, êtes hostiles à l’Idée d’une censure 
étatique, dont les effets destructeurs sur la culture sont évidents. 

U y a dix ans, en Pologne, naissait un mouvement d’édition indépen- 
dant ci clandestin, dont l'ampleur et la qualité rappellent plus les éditions 
occidentales que le fameux « samizdat • des autres pays de l’Est. 

Malgré les poursuites policières, ce mouvement s'est maintenu et a 
grandi. Les éditeurs clandestins polonais rat rendu accessibles les 
œuvres d’auteurs tels que Geotge Orwell, Simone WeU, Czeslaw Mîlosz, 
Milan Kundera, Alexandre Soljénitsyne. 

Votre soutien est essentiel pour que cet espace fertile reste ouvert. 
Aidez-nous à le garder ainsi ! 

Le comité de patronage du 10 e anniversaire des éditions clandestines 
polonaises se solidarise avec cet appel : Kingsley Amis, Alain Be sançon, 
Maurice Blanchot, Jerzy Ciedroyc, William Gréding. Gustav Herling- 
Gnidrinslri. Eugène Ionesco. Dons Lessing, Vladimir Maxnnov, Ira 
Murdoch, Paul Ricœur, George Theiner, Ernesto Sabaio. 

Vous pouvez adresser vos dons à l’association Nowa, 
CCP Paris 675 26 D, 42, rue Raymoad-Marcbeira, 92170 Vaines 
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Entre Boltzmann et Schopenhauer, la barbe... 


Les deux philosophes ne s'aimaient pas : histoires piquantes. 


L E physicien "autrichien 
Ludwig Boltzmann 
(1844^3906) était un 
catholique fervent, un virtuose 
des mathématiques, on universi- 
taire barbu et- tin esprit positiviste. 
Bref, tout ce que détestait Seho* 
penhaner. • . 

Arthur Sdiopenbauer ‘(1788- 
1860), qui jeta un pont entre la 
métaphysique kantienne et fe 
bouddhisme^était un philosophe 
des larmes fit de- l’invective, du 
dégoût et néant, doublé d’un 
misng yne carabiné et d’un réac- 
tionnaire ÿfvétéré. Bref, tout ce 
que détestait Boltzmann. 

Le premier, contre toute 
attente; * suicida le 5 septembre 
1906, à puma, près de Trieste. Et 

tonte lacommunauté scientifique 

jugea fcandatenx qu'au de ses 
phœ ériments représentants- se 
donneia mort. Ce qui n’empêcha 
pas, lien au contraire, Ludwig 
Boltznann de devotir une des 
figure tutélaires" du Cercle de 

Vieiue, dont 3 fût le précurseur. 

ht second mourut dans son lit, 
le :i avril 1860, à Francfort. 
Quelques jours auparavant, pre^ 
sériant sa fin, fl avait écrit ; « En 
bim! nous nous en sommes bien 
tùê. Le soir de ma vieest le jour 
é ma gloire, et je dis. en emprun- 
té les mots de Shakespeare : 
i Messieurs, bonjour ! Eteignez 
,es flambeaux, 1e brigandage des 

loups est terminé.» 


Lndwîg BoItzmann considérait 
te phüosophie comme une disci- 
pline analogue aux mathémati- 
ques. Arthur Schopenhauer esti- 
mait que seuls les esprits 
vulgaires s’a d onn e nt aux chiffres 
et à PldstOH-e. Les deux hommes, 
manifestement, n’appartenaient 
pas à la même parusse. 

Aussi n’est-on guère surpris de 
lire irons- la plume du savant vien- 
nois, qui a réuni a ne armée avant 
sa mort diverses conférences, 
giftsj que scs souvenirs d’Améri- 
que, sous le titre : Voyage d'un 
professeur allemand en Eldo- 
rado , un réquisitoire foudroyant 
contre le «fauteur d’inepties». 
« Schopenhauer ; écrit-il, mani- 
feste son extravagance non seule-- 
ment , dans les questions supé- 
rieures, mas aussi dans les plus 
petits détails. Il a par exemple 


une profonde antipathie pour les 
barbus. La barbe est quelque 
chose de mauvais et cela pour des 
raisons philosophiques*. » 

Après avoir énuméré les raisons 
données par Schopenhauer pour 
fustiger les barbus — elles se résu- 
ment en ridée que, la pilosité évo- 
quant le monde animal, fl faut 
que l’homme s’en débarrasse —, 
Ludwig Boltzmann appelle & sa 
rescousse la psychologie' : «// 
serrât plus vraisemblable <f expli- 
quer qti'un professeur partant 
une longue barbe s’est opposé à la 
nomination de Schopenhauer à 
une chaire professorale ! » Lud- 
wig Boltzmann aspirait à libérer 
rhumamté de cette • migraine 
mentale, la métaphysique » -* 
peut-être n’a-t-il contribué, à l'ins- 
tar de Freud, qui poursuivait le 
même objectif, qu'à lui substituer 
d’autres préjugés— Dénoncer une 


LE TALMUD 
JERUSAL 

Traduit de l'hébreu et annoté par M. SCHWAB 

Edrfioft mteflfdu en six -volumes refiés (4200 pages) contenant en 
parallèle, te Trotté des Bèrakofti du Tohnud de Bobyfooe 
etxtes Appendices sur la JVlischrtà. 2355 F 


imposture sans devenir soi-même 
un imposteur n’est sans doute pas 
à la portée des humains. 

Quant à Schopenhauer, incom- 
parablement plus sarcastique et 
plus inquiétant que Boltzmann, on 
s’en voudrait de ne pas signaler la 
réédition de son Essai sur les 
femmes. Pas pins que les barbus, 
elles ne trouvent grâce à ses yeux ; 
puériles, futiles, borné» et dissi- 
mulatrices, elles sont à tous 
égards le sexe second : « // ne 
devrait y avoir au monde que da 
femmes d’intérieur, appliquées 
au ménage, et des jeunes filles 
aspirant à le devenir, à que l'on 
formerait non à l’arrogance, mais 
au travail et à la soumission. » 

SU avait eu à commenter ce 
texte, Ludwig Boltzmann n’aurait 
pas manqué de faire remarquer 
que la mère de Schopenhauer 
devait être une féministe frivole, 
coquette et insupportable... 


★ VOYAGE D'UN PROFES- 
SEUR ALLEMAND EN ELDO- 
RADO; fe Ludwig Boltzmann, pré- 
sentation de Jean-Pau! 
Sdwidecker, tradot de rwflcmnnd 
par UHke Bocbskopf et Didier 
Anal, Actes Sad, 141 IM F. 

★ ESSAI SUR LES FEMMES, 
de Schopenhauer, préface de Didier 
Raymond, traduit de raUemaad par 
Jean Bourdeau, Actes Snd, 46 *, 
40F. 
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- Les calamités d’autrefois, 

telles qu'elles ont été vécues et représentées, 
conditionnent aujourd’hui notre mémoire collective. 
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« liTTCES ÉTRANGÈRES 

Mario Varias Llosa 
et le rêve de la liberté 

Qui a tué Palomino Molero ? : un « polar » désabusé , 
un roman social impitoyable^ une fable politique * 


* 


M ario vargas 

LLOSA est une vedette 
de la littérature inter- 
nationale. Un nom que l’on mur- 
mure régulièrement à Stockholm 
dès que revient la saison du 
Nobel ; un écrivain que l'on 
s'arrache dans les universités et 
les comités de patronage huppés. 
Il est aussi l’un des porte-parole 
les plus écoutés de ce continent, 
l’expression de la conscience de 
toute une humanité souffrante, 
déchirée, méprisée, écrasée, révol- 
tée. Quai qu’il dise, c'est un 
ambassadeur des peuples du tiers- 
monde qui parle. 

En Amérique du Sud, peut-être 
plus qu'ailleurs encore, il est diffi- 
cile de séparer la littérature de 
l’engagement politique et social. 
Même Borgès, sur les hauteurs 
métaphysiques où il préférait se 
'réfugier, n’a pas réussi à se main- , 
tenir au sec lorsque les militair es 
argentins entreprirent de remettre 


liste, avec la farce, avec le roman 
historique ou la comédie de 
mœurs. Des personnages dont 
toute l’épaisseur, toute l’ambi- 
guïté est saisie en trais lignes de 
dialogue, une écriture d’une éton- 
nante simplicité qui parvient à 
ramasser dans les mailles de son 
filet les éléments les plus dispa- 
rates du réel - la musique d'une 
voix, la désolation d’un paysage, 
le trouble d'un corps, la misère 
d’une famille - pour en rendre la 
vérité à la fois essentielle et anec- 
dotique, une verve satirique 
d’autant plus efficace qu'elle se 
trouve immédiatement contreba- 
lancée par des sentiments de ten- 
dresse et d’humanité. 

Qui a tué Palomino Molero ? 
fait partie de ces livres dont on 
sait qu’ils livreront encore des sur- 
prises et des trésors à la troisième 
ou à la quatrième lecture. C'est 
un «polar» désabusé, un roman 
social impitoyable, une histoire 



de l’ordre en tranchant tout ce qui 
dépassait. Dès les premiers 
romans de Vargas Llosa, alors 
même qu’il parlait de maisons 
closes ou inventait de mirobo- 
lantes histoires bouffonnes, il n'a 
j amais cessé de dénoncer sous 
toutes les formes — la violence, la 
véhémence, le rire de la farce, 
l’hallucination, le grotesque, l’oni- 
rique — l’insoutenable réalité de 
son pays, l’a bru tissera en t de la 
faim qui entraîne immanquable- 
ment la corruption des âmes et 
i’aveugleraent des esprits, la 
cruauté des classes dirigeantes, la 
brutalité bornée des militaires, 
l’exploitation étrangère. 

Or aujourd’hui, Mario Vargas 
Llosa, ancien communiste, ancien 
partisan de la lutte armée, a pris, 
au Pérou, la tête d’une croisade 
contre le président de la Républi- 
que Alan Garcia, un homme de 
centre gauche, démocratiquement 
élu en 1985. Transformé en tri- 
bun, il a réuni plus de cent mille 
personnes sur la plaza San-Martin 
de Lima pour dénoncer... une loi 
de nationalisation des banques qui 
menacerait la liberté. La bour- 
geoisie péruvienne veut 
aujourd'hui faire de lui le candi- 
dat de la droite aux prochaines 
élections présidentielles. 

Pour expliquer cette évolution 
politique et intellectuelle, on peut 
lire le long entretien qu’accorde 
Vargas Uosa à Pierre Boncenne 
dans le dernier numéro de Lire. 
Mais une analyse attentive de son 
dernier roman. Qui a tué Palo- 
mino Molero ? apporte des 
réponses qui vont plus loin que les 
inévitables simplifications média- 
tiques. 

Rassurons d’abord les admira- 
teurs de l’écrivain Vargas Llosa : 
son livre est une petite merveille. 
Le romancier joue sur les regis- 
tres de rhistoire policière avec 
autant de maîtrise et de brio qu’il 
l’a fait hier avec la tragédie réa- 


Mario 

Vargas Llosa: 

une vedette 

«*.■«* -■ - - - 

littéraire 

internationale, 
■»«■« aussi 
mi ambassadeur 
lies peuples 
<ta tiers-monde. 


d’amour à chialer, un récit d’hor- 
reur, un conte populaire, tous ces 
livres écrits par un styliste flau- 
berrien. C’est aussi une fable poli- 
tique. 

Palomino Molero est découvert 
un matin crucifié, empalé à un 
arbre. Avant de mourir, il a été 
atrocement torturé. Palomino est 
un très jeune homme, un métis 
d’un petit village situé près d'une 
base militaire et d’un quartier 
résidentiel réservé aux officiers et 
à leurs familles. Un autre quartier 
résidentiel de Talara, tout aussi 
interdit aux villageois, abrite les 
gringos de l'International Petro- 


leum Company. II apparaît bien 
vite aux deux gendarmes de la 
bourgade que Molero a été massa- 
cré parce qu’U avait fait la cour & 
une femme blanche. 

La réalité politique du Pérou 
est là tout entière schématisée : 
une population pauvre, désordon- 
née, apeurée, persuadée que le 
pouvoir est entre les mains 
d’assassins cupides et intoucha- 
bles; une année qui a tous les 
droits et qui voudrait façonner la 
société civile à son image : castes, 
ordre, silence ; une présence 
étrangère â la fois impavide et 
oppressante, la violence, l’injus- 
tice, le mépris pesant sur l'exis- 
tence quotidienne du peuple. 
Comme ses deux gendarmes de 
héros, Vargas Llosa se bat pour la 
justice : les coupables doivent être 
p unis , les préjugés de caste doi- 
vent tomber, la pitié et l'humanité 
doivent remplacer la haine, bru- 
tale ou glacée, l’armée ne doit 
plus bénéficier de privilèges exor- 
bitants. 

La folie 
totalitaire 

Mais pour parvenir à ce résul- 
tat, on ne doit compter que sur le 
sens de la vérité, l’obstination, le 
courage, la solidarité. Les deux 
gendarmes n’affrontent jamais 
vraiment le système assassin ; ils 
□’ignorent pas qu'ils s'y brise- 
raient. De même, à la fin du 
roman, alors que l’affaire est réso- 
lue, que les meurtriers sont ou 
vont être châtiés, le peuple de 
Talara refuse d'accepter la 
conclusion de l'enquête et fan- 
tasme jusqu’au ridicule pour y 
voir un complot des «gros bon- 
nets », de ces forces occultes qui 
dirigent la société et saignent la 
population. Or nous savons bien, 
nous, que Palomino Molero, 
figure emblématique du Pérou 
torturé, n’a pas été victime d’un 
complot de banquiers, mais de la 
folie totalitaire. Tout autre rêve 
que celui de la liberté débouche 
sur des élucubrations absurdes et 
dangereuses, affirme en filigrane 
Vargas Llosa. 

La dérive dictatoriale des 
régimes « progressistes » latino- 
américains a transformé le révolu- 
tionnaire en libéral. Mais s’il se 
bat pour -ses idées, s'il fait sem- 
blant de négliger les nouveaux 
amis un peu encombrants qui le 
soutiennent, Vargas Llosa n'en 
reste pas moins prémuni contre 
les illusions. Les deux gendarmes 
qui ont établi la vérité sur l’affaire 
Molero sont mutés, loin de leur 
village, dans un poste fantôme de 
la sierra. 

PIERRE LEPAPE. 

★ QUI A TUÉ PALOMINO 
MOLERO?, de Mario Vargas 
Uosa, traduit de l'espagnol par 
Albert Bensoossau, Gallimard, 
164 m 75 F. 


Reinaldo Arenas, le réfractaire 


L E Palais des très blanches 
mouffettes — l’un dos 
derniers romans de Rei- 
naldo Arenas, qui rit exilé à 
New- York depuis son départ de 
Cuba en 1980 — s'organisait en 
six « agonies » : celles d'une 
famflle que la misère et la haine 
déchiraient Dans ce nouveau 
livre, c’est sur uns plage sau- 
vage, loin du « sarcophage » de 
La Havane, que se déroulent les 
six chants. Ils correspondent, 
cette fois, aux six jours de 
vacances prises par un couple 
d'ouvriers. 

Arenas confie la première par- 
tie à la femme narratrice qui se 
voue à l’exaltation sensuelle de 
ta nature : une houle de sensa- 
tions se déploie au gré du mou- 
vement des mouettes, du balan- 
cement des lauriers-roses et des 
feuilles humides qui. au soleil, sa 
tranforment en « perruches 
vertes ». Puis résonnent, chez 
cette femme, des voix incon- 


nues, porteuses de prophéties 
alarmantes et d’un délire 
d'anxiété. Bto s'étonne, ®lta- 
méme, de • ces sentiments 
cTimpuissanoe et de so&tude» 
qu’elle éprouve aux côtés d’Hec- 
tor, son compagnon, et des 
bouffées de haine qui rétoignent 
de son propre enfant. Elle prend 
peu è peu conscience que la ter- 
reur régnant sur ne la conta- 
mine et menace de la démante- 
ler. La dictature de l’Etat 
asphyxie, en effet, te plaisir, 
exproprie U» rêves et empoi- 
sonne le corps, puisque tout, 
« même se peindre tes ongles ou 
se couper les cheveux », est 
directement lié au système. 

Le lyrisme d' Arenas - ces 
admirables stances adressées 
aux arbres, au sable et è la 
lumière - revêt un sans précis : 
H est le seul moyen de lutter 
contre la rhétorique du régime, 
qui s’incarne dans les peintures 


muralas, tes pancartes et les slo- 
gans diffusés par te racSo. 

Entraîné par une * soif 
furieuse , dMne et persistante de 
vengeance». Arenas tente de 
prêter te parole aux exdus de te 
société castriste : tes poètes 
emprisonnés et tes naufragés qui 
dérivent vers rafiâme du Gu» 
Stream. B «'affirme, ici, comme 
l’un des grands réfractaires de la 

ünêretur* Jatteo-américaine. Il 

n'a pas besoin de faire appel a ta 
théorie - qui alounfit parfois 
inutilement le récit ses 
mages sont assez fortes pour 
nous laisser espérer que tes bas- 
tions des idéologies meurtrières 
s’e ffri t e r o nt un jour devant le 
silance radieux de là mer. 

JEAN-NOËL PANCRAZI- 

* encore une fois la 
mer, de Jtefastdo Amas, tra- 
itait de respagnol par Gérard 
Pins et Flora Compagne, 
Le Seca, 278 99 F. 


Juan Carlos Onetti 
lecteur inlassable 


(Suite de la page J 3. ) 

Toute une histoire, ce roman : 
au début de la guerre, Onetti était 
en train d’écrire un roman surréa- 
liste lorsqu’il rencontra, dans un 
bar de Montevideo, deux anar- 
chistes, l’un espagnol, l’autre ita- 
lien, tous les deux rescapés de la 
guerre civile. En 1936, ü avait 
essayé, sans succès, de se rendre 
en Espagne pour combattre aux 
côtés des républicains. Mainte- 
nant, ces deux réfugiés lui rappe- 
laient ce qui était en train d’arri- 
ver dans le monde, et, du coup, il 
changea de cap : un roman sud- 
américain surréaliste lui sembla 
soudain du pur byzantinisme. A 
Buenos-Aires, la vie était agitée, 
confuse, la grande ombre du pou- 
voir militaire se profilait à l’hori- 
zon : deux ans plus tard, le colonel 
Peron, qui était allé à bonne école 
dans ritalie fasciste, se trouvait à 
la tête du gouvernement. Le 
roman annonce l’avenir immédiat, 
et le titre, Le chien aura son jour, 
fait peur à l'éditeur argentin, qui 
le changera. Peur prémonitoire, 
car le chien aura eu son jour, en 
effet 

Peron a joué, sans le savoir, un 
rôle très important dans la pro- 
duction littéraire d’Onetti. Jour- 
naliste à Marcha depuis la fonda- 
tion du célèbre journal 
uruguayen, en 1939, puis secré- 
taire de rédaction de l’agence 
Reuter à Buenos-Aires, Onetti 
interviewe, en 1945, le colonel 
Peron, qui le reçoit avec un autre 
journaliste et qui, d'entrée de jeu, 
les laisse interloqués : • Ecoutez, 
mes enfants : pour vous mettre à 
l’aise, je vais vous dire que, en ce 


qui me concerne, les opinions, ici, 
en Argentine, sont partagées : je 
suis pour tous un fils de pute, 
mais les uns s’en prennent à ma 
mère, et les autres à mon père. » 

Dictateur confirmé, Peron 
décide un jour d’interdire cette 
chose qu’on appelle « Monte- 
video-Uruguay *. où les Argentins 
aiment plus que jamais se rendre 
pour retrouver la saveur de la 
liberté. De sa ville natale, Onetti 
avait dit, avant de devenir roman- 
cier, qu'elle n’aurait de vie vérita- 
ble que si des écrivains se déci- 
daient à dire ce qu’elle était : « // 
est certain que s'ils le font avec 
talent, bientôt Montevideo et sa 
population ressembleront de 
manière étonnante à leur littéra- 
ture. » 


Ces grands 


DENIS TILLINAC 



Maisons de famille 


La description que fait Tillinac de cette bourgeoisie provinciale est remar- 
quable. il sait de quoi il parle et de qui il parie. 

François Nourissier a t rAcac&m ûwxWlf FIGARO MAGAZINE 


Un merveilleux roman, plein de merveilleux souvenirs retrouvés sous 
prétexte d’invention par Denis Tillinac... Un régal ! 

François Xénakis/ L'EXPRESS PARIS 

Rus que l’intrigue, c’est l’atmosphère de ces maisons de famille qui fait 
le prix du livre... 

Sylvie Genwoix/L'EXPRESS 


ROBERT LAFFONT 


Lorsque cette mesure gouver- 
nementale insensée, privant les 
Argentins rien moins que d’un 
pays, devient effective, Onetti est 
justement en train de concevoir 
un roman, celui-là même — ü ne 
le sait pas encore - qui sera le 
cœur de son œuvre : la Vie brève. 
Et les créatures de son imagina- 
tion, ces grands enfants fous capa- 
bles de lui démolir son roman, exi- 
gent d’habiter Montevideo. U faut 
donc qu’U reprenne contact. En 
faisant un très long détour, il réus- 
sit à pénétrer dans sa patrie, mais 
pour constater que Montevideo ne 
ressemble plus à la vflle où ses 
personnages aimeraient se prome- 
ner. C'est alors que, ne pouvant 
plus les loger ni à Montevideo ni & 
Buenos-Aires, où la police en civil 
les aurait arrêtés à chaque page, il 
conçoit la ville de SaïUa-Maria, 
qu’il imagine, comme les deux 
autres, longée par un fleuve, et 
faite de banlieues agglutinées 
autour d’un centre purement vir- 
tueL 

La Vie brève commence, en 
fait, à Buenos-Aires, où le prota- 
goniste, un homme dans la qua- 
rantaine, modeste employé 
menacé de licenciement, voudrait, 
sans trop y croire, rédiger le scé- 
nario que des amis bienveillants 
lui ont commandé. Il s’appelle 
Brausen. U ne s’aime pas, il rêve 
d'une amicale obscurité où il 
pourrait s'allonger, sombrer dans 
quelque noire béatitude. Il écoute 
une voisine de palier, la Queca, 
une prostituée à domicile qui 
délire solitairement. Tout en son- 
geant à son scénario, en cherchant 
un point de départ, Brausen entres 
voit un personnage, un médecin 
qu’il baptise Diaz Grey. Et sou- 
dain, il sait que Diaz Grey habite 
Senta-Ma ria. 

Brausen. le scénariste, s'identi- 
fie à son personnage, et, ce fai- 
sant, le narrateur passe de fautre 


côté du miroir. Jusqu’à ce que, â 
son tour, Diaz Grey imagine 
Brausen, son créateur, le dési- 
gnant comme le fondateur de 
Sania-Maria, où une statue perpé- 
tuera son souvenir.- C'est un peu 
comme si l’Alice de Lewis Carrol 
avait pénétré dans son univers à la 
Zola et que, de même qu’ Alice 
rêve du Roi ronge qui rêve d’elle. 
Onetti rêvait de personnages qui 
sont en train de le rêver, tout en 
sachant que s’ils se réveillent, lui 
s’éteindra comme une bougie, car 
ü n’est que leur rêve. Le roman- 
cier qui, quatre ans plus tard, 
écrira le plus parfait de ses 
romans, le laconique les 
Adieux (2), sait ici, dans la for- 
midable explosion de la Vie brève , 
véritable big-bang romanesque, 
que le roman ne doit pas avoir 
comme but la beauté, mats que le 
lecteur ne pardonnera pas à 
l’auteur de ne pas y atteindre. On 
peut dire qu’Onetti a coure le ris- 
que et qu’il s’est donné tout 
entier, avec ce pessimisme farou- 
che qui est sa seule conviction, et 
qui lui permet la compassion, lui 
accorde le regret de îa pureté ; car 
le pessimiste sait se révolter 
contre le mal, alors que l’opti- 
miste ne fait que s’eaétoaner. 

Désespéré, résident volontaire 
des bas-fonds, Onetti ? • Tandis 
que je reste adolescent, paisible, 
gentil, dit-il, mon visage, lui, a 
vieilli, il est devenu amer et peut- 
être est-ce lui qui est en train de 
raconter ou d'inventer des his- 
toires qui ne sont pas à moi, mais 
à lui... (3).» 

Quoi qu'il en soit, comme chez 
tout grand romancier, deux muses 
ont veillé à son labeur : le 
remords, et la nostalgie - qui est 
toujours celle du paradis perdu. 
D’où vient que sa vision du 
inonde, aussi noire puisse-t-elle 
paraître, n’est qu'in cri éperdu 
pour un peu de solidarité, pour un 
peu plus de tendresse. 

HECTOR BIANCfOTTL 

★ LA VIE BRÈVÇ, de Juan 
Carlos Onetti, traduit Pespagnol 
par Claude Couffon et Alice Gas- 
car, Gallimard, 346 page*, 115 F. 

★ LA FIANCÉE VCÎLÉE, de 
Juan Carlos Onetti, traduit par 
Albert Bensoossau, Gallimard, 
227 pages, 95 F. 

★ UNE NUIT DE CHEN, de 
Jaan Carlos Onetti, traitait de 
Fespagnol par Louis Joticœw, édi- 
fies s Christian Boncvois, 
302 pages, 100 F. 


(2) Editions Christian Boargoâ 

(3) Les renseignements d’ordre bio- 
graphique et les propos de Juan Cirtos 
Onetti cités dans cette chronique sont 
tiiés du précieux petit ouvrage, Jum 
Carlos Onetit, que le romancier iru- 
gnayen Omar Prego a consacré i txt 
illustre compatriote. U a été pub& 
récemment par les éditions Trilce, foj- 
d£es_ i Montevideo par la Française 
Annie Morvan-Vîgiïeui, traductrice 
entra autres, de Gabriel Garda Mar- 
quez. 
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par John SAUL (♦) 

L ES Anglais et les Améri- 
cains écrivent sur les 
Canadiens anglais, les 
Français écrivent sur les Cana- 
aiens français. Cette division dn 
travail est d’une logique parfaite, 
étant donnée la répartition des 
empires liogaistiqués et leur salu- 
bre dédain pour les frontières poli- 
tiques. Le C an ada, cependant, ne 
possède pas deux langues, l'une 
majeure, l'autre mineure, mai» 


Le Canada des anglophones 

Des Américains qui ne se prennent pas pour le centre du monde 


avec leurs aspects littéraires, his- 
toriques et sociaux mutuellement 
exclusifs. Il n'existe entre l’un et 
l’autre aucun autre exemple d’une 
association durable. Hors du 
Can ada, nulle autre importante 
minorité française n*a vécu 
durant deux siècles en coopéra- 
tion complexe, mais pacifique, 
avec une majorité anglophone ; 
une majorité elle-même minori- 
taire face aux Etats-Unis et 


Le Festival des auteurs 


Le Festival international des 
écrivains qui, depuis 1980, se 
tient fin octobre à Toronto, est 
devenu grâce 6 l’opiniâtreté de 
son fondateur Greg Gatanby, un 
des Baux fréquentés de la Ettéra- 
ture, où, chaque année, conver- 
gent des écrivains et des poètes 
des cinq continents invités à tiré 
quelque s pages de leur œuvre. 
On imagine mal chez noue le 
succès de ces exhibitions aus- 
tères» ces one-man-show der- 
rière un pupitre — qui sont le 
contraire du grand spectacle — 
donnés à bureaux fermés devant 
des publics passionnés... L’affi- 
che, cette année, était presti- 
gieuse : les Anglais J.-G. Battant 
Russell Hoban. Stephen Spen- 
der ; les Américains Edward 
Abee, Tama Janowitz. Grâce 
Paiey ; la Russe Irina Ratushins- 
fcaw ; l'Irlandais William Trauor ; 
l'israélien Aharon Apptafield ; 
rincBerme Anita Desai ; le Suisse 
Adotf Muschg ; f Allemand Mar- 
tin Waisar; h poète finlandais 
Esa Sariola : r Anglo-Japonais j 
Kazuo tehfeuro; Arrabal.Adonis. | 
Olivier Todd, 'Patricia HÎghs- ! 
mith-.. Et aussi des Canaçfiens 
francophones comme Victor 
Levy-Beaulîeu ; anglophones 
comme Brian Moore, Keath. Fra- 
ser. Mais, à ce festival i interna- 
tional », les Canadens, puis- 
sance invitante, sont de 
modestes figurants. 


contrainte d’opposer une résis- 
tance quotidienne à la domination 
qu’ils exe r cent. 

Toute analyse littéraire, du 
Canada qui sépare les groupes lin- 
guistiques déformé inévitable- 
ment la réalité de cette nation. 

Lorsqu'on étudie, par exemple, 
le râle joué par la nature dans le 
roman canadien, on est obligé de 
reléguer au second plan les diffé- 
rences dé langage. Les critiques 
étrangers découvrent dans la célé- 
bration de cette nature sauvage 
des vestiges du . roman rural 
an glais, la tradition des pionnière 
américains, ou une sorte de 
romantisme rousseauiste éche- 
velé. Mais, dans l'Ange 

(*) Romancier canadien anglophone, 
auteur notamment de Mort a tôt géné- 
rai (Seuil, 1977), Baraka (DenoUl 
1984), l’Ennemi du bien (Mazanne, 
1986). 


de- Pierre, de Margaret Laurence, 
dans l’Ours, de Marion Eugcl — 
où une femme entretient des rela- 
tions amoureuses d'ordre physi- 
que et .métaphysique avec un 
ours, - dans les Salem Navels, de 
Matt Cohen, ou encore dans The 
Scorçhed-Wood Peuple, de Rudy 
Wîebe, la nature n'est ni un décor 
romantique ni un élément à 
dompter. Elle ne constitue pas 
une toile de fond. C’est un des 
principaux personnages du roman 
canadien. 

_ Même dans une œuvre de fic- 
tion apparemment urbaine, 
comme The Edible Woman (la 
femme comestible), de Margaret 
Atwood. ou dans les nouvelles de 
Mavis GaUam, où la nature n'est 
pas directement mentionnée, 
celle-ci, omniprésente, fait partie 
de la sensibilité des personnages. 
On la devine derrière leurs faits et 
gestes. En ce sens, si le roman 
canadien est comparable à un 
autre, c’est au roman russe. Car, 
dans celui-ci, même si un person- 
nage reste au lit pour se consacrer 
à l'approfondiss e ment du doute 
philosophique, sa condition géo- 
graphique demeure au centre de 
ses pensées, comme si chacune 
d’elles était le résultat d’une résis- 
tance physique consciente. 

Le rejet 

des révdnthms 

Cette notion de résistance — 
morale et physique — court en fili- 
grane dans le roman et la poésie, 
leur conférant une sorte d'agressi- 
vité tiers-mondiste, fort éloignée 
de la sensibilité américaine ou 
européenne. Après tout, le 
Canada est né d'un désir de ne 
pas être américain, du rejet des 
révolutions française et améri- 
caine et de l’obsession d’éviter 
toute méthode expéditive ou vio- 
lente, susceptible de perturber les 
relations délicates existant entre 
les minorités. Le philosophe 
George Woodoock, dans sa' bio- 
graphie de Gabriel ’ Dumont, 
explique pourquoi ce général 
métis rebelle n’est pas devenu le 
héros mythologique qu’on aurait 
Immanquablement fait de lui en 
Europe, ou en Amérique. Les 
Canadiens se méfient des héros. 
Ils recherchent, plutôt, des 
hommes capables de survivre. 

Dans Survival (1972), qui 
vient de paraître en français sous 
le titre Essai sur la littérature 
canadienne — un ouvrage de criti- 
que littéraire qui a considérable- 
ment infléchi la conception que se 
font d’eux-mêmes tes Canadiens. 
- Margaret Atwood (1) parle 
d’un peuple qui se sent opprimé et 
oui, se détournant du héros indivi- 
duel, recherche une sorte 
d'héroïsme collectif. « La démo- 
cratie la plus vraie, écrit Wood- 
cok, est celle dans laquelle les 
minorités peuvent s’épanouir, fût- 
ce aux dépens de la patience de la 
majorité. » Ainsi, l'agressivité 
dans lé roman canadien se conju- 
gue avec un refus obstiné de 
l'individualisme. 

Timothy Knley dans The Wars 
(lès Guerres) a créé l’archétype 
du Canadien inébranlable devant 
la folie d’un monde incontrôlé qui 
1e détruira. Steph Leaoock, avant 
là deuxième guerre, a traité à peu 
près 'le même thème dans des 
livres comme Arcadian Adven- 
tices with the Idle Rick ( Aven- 
tures arcadiennes chez les riches 
oisifs)", écrasant avec cet humour 
noir, fréquemment utilisé par les 
romanciers canadiens pour souh* 





Si Pou a prêté un temps quelque attention à la littérature du 
Québec francophone - attention qui s'est estompée avec la mémoire 
du « Vive le Québec fibre ! » gaulliste, — on ignore & peu prés tout en 
France de la littérature du Canada, qui n'a jamais intéressé les édi- 
teurs français, et les titres traduits et diffusés dans notre pays sont 
rares. 

Ces écrivains franchissent difficilement l'immensité d'un demi- 
cou tinent : on les confond avec les Américains des Etats-Unis s’ils 
sont célèbres; ou bien on les cantonne dans des coDections de 
nature, de loups et d'indiens. On ignore que Fauteur d 'AirporU 
Arthur Hailey, est Canadien, tout comme Nancy Huston, venue de 
Calgary pour écrire, en français, lès Variations Goldberg. Ou ne se 
doute pas que Marshall McLuhan et sa « galaxie » ne sont an cata- 
logue d'aucun éditeur français 

On oublie aussi que le Canada, terre d'accoefi, revendique des 
étrangers « canadianisés », comme Malcolm Lowry, qui vécut long- 
temps à Vancouver avant de se mettre en route vers Pile de Cabriola. 
On oublie encore que John Irving vit désonnais en Ontario et que 
Toronto est le centre mondial de l'édition en langues tchèque et slo- 
vaque — de Ktmdera à NavratUova — grâce à Josef Skvorecky, un 
des (dus grands romanciers contemporains, dont six titres ont paru 
chez Gallimard et qui a reçu en 1984 la consécration canadienne 
avec le Governor GeneraPs Award pour flogémear des Âmes 
humâmes (à paraître chez Stock). 

L’écrivain John Saul nous présente ces Canadiens, qui sont la 
majorité, qui parlent anglais et se croient mal amés. 

N. Z. 


gner l’inconfort de leur condition. 
Le poète et romancier Dennis Lee 
suit aujourd’hui la même voie, 
ainsi que William Rowe dans 
Clappe’s Rock. 

Le Canadien est un être obs- 
tiné, convaincu de détenir cer- 
taines vérités collectives cachées. 
Sa stabilité bourgeoise, alliée aux 
exigences de la survie dans un 
pays implacable, a donne nais- 
sance à une forme d’action collec- 
tive — ce qu’on a appelé un 
« torysme rouge * : bourgeois, 
antirévolutionnaire et socialiste. 
Cette structure sociale n’a cessé 
de se développer depuis la moitié 
du dix-neuvième siècle, sans 
aucune référence sérieuse & des 
idées européennes de lutte de 
classes ou de conflit entre le capi- 
talisme et l'Etat. Cela a débouché 
sur line sorte de socialisme conser- 
vateur visant d'abord à protéger 
les minorités anglaise et française, 
puis les innombrables groupes 
ethniques qui n'ont cessé 
d’afTluer : Ukrainiens, Mormons, 
Juifs, Espagnols, Italiens, Hon- 
grois et Tchèques. 

Ce brassage a fait ressortir la 
difficulté des relations entre 
groupes et individus. La vision 
élastique de leur isolement par- 
tagé a été donnée par Hugh Mac 
Lerman dans Two Solitudes „ un 
roman écrit en 1 945, sur la coexis- 
tence franco-anglaise à Montréal. 

Les Canadiens sont souvent 
obsédés par les difficultés qu'ils 
éprouvent à communiquer. Cela 
résulte, en partie, de l'éparpille- 
ment des populations dans un 


espace démesuré. Les gens vivent 
repliés sur eux-mêmes, avec le 
fatalisme tchekhovien que l'on 
trouve dans les nouvelles d'Alice 
Munro ou dans celles de Guy 
Vanderhaegbe. 

Le maître dans l’art des person- 
nages hermétiques est, sans 
conteste Robertson Davies, 


aujourd'hui septuagénaire. II 
décrit des êtres apparemment 
sans détours, qui peu a peu bascu- 
lent dans un univers mystique, 
chargé de secrets. Dans sa Dept- 
ford Trilogy. de jeunes provin- 
ciaux, dénués de toute originalité, 
accèdent à un monde de magi- 
ciens. de manipulateurs jungiens, 
d’illuminés. Ce réalisme magique 
se retrouve dans plusieurs autres 
romans canadiens — par exemple. 
la Résurrection de Joseph 
Boume. de Jack Hodgin, ou le 
Mouvement perpétuel, de 
Graeme Gibson. - et il n’est pas 
très éloigné de celui de nombreux 
écrivains sud-américains. 
B. W. Powe, le plus intéressant 
des jeunes critiques, vient de ras- 
sembler ces thèmes de l’isole- 
ment, du leadership et du secret 
dans un livre intitulé The Solitary 
Outlaw ( le Hors-la-loi solitaire ) . 
qui met sur le même pied Glen 
Gould, Pierre Trudeau et Mar- 
shall McLuhan. 

L'andiera 
de la poésie 

L’une des forces du roman 
canadien vient du rôle important 
qu’il continue de jouer dans la 
société, contrairement aux fic- 
tions des autres pays occidentaux. 
Un peu partout, le roman a été 
écarté de la sphère des communi- 
cations et des échanges d’idées 
par les diverses techniques rele- 
vant de l’électronique. Roman- 
ciers et poètes ont fait retraite 
pour se livrer à une réflexion plus 
intimiste, dans un langage parfois 
confidentiel. Ils ont renoncé à 
traiter la plupart des grands pro- 
blèmes du domaine public, qui 
sont désormais l’apanage des 
médias. A l’inverse, les Canadiens 
anglais et français ne découvrent 
1e reflet de leurs soucis quotidiens 
ni dans les dramatiques télévisées 
ni dans les filins. Le roman et le 
poème demeurent, par consé- 
quent, les lieux privilégiés du 
débat public, tout comme en 
Europe de l’Est ou en Amérique 
latine. 

Cette situation a entraîné des 
conséquences inattendues. Tout 
d’abonl, il faut remarquer le pres- 
tige et le succès de la poésie, qui a 
tant perdu de son audience par- 
tout ailleurs. Earle Birney, 
E.-J- Pratt, F.-R. Scott, Irving 


Layton, AI Purdey. Leonard 
Cohen, Michael Ondaatje, Mar- 
garet Atwood, ont un large public. 
Au Harbour Front Festival de 
Toronto, mille à deux mille audi- 
teurs viennent régulièrement 
écouter les romanciers eL les 
poètes canadiens ou étrangers qui 
lisent leurs textes. Des rencontres 
similaires, à Londres, New-York 
ou Paris, attireraient au plus quel- 
ques centaines de personnes... 


de la minorité» 

L’écrivain canadien se tourne 
souvent vers l'extérieur, et va se 
faire publier à Londres ou à New- 
York. Parce qu’il est plus enclin à 
éviter un langage difficile, il 
obtient davantage de succès que 
tes Britanniques et les Américains 
sur leurs marchés respectifs. Les 
écrivains canadiens cherchent 
également des sujets à l'extérieur, 
si bien qu’un grand nombre de 
leurs livres ne concernent plus le 
Canada. Certains sont issus de 
l'expérience de l'émigration 
comme Running in the Family. 
de Michael Ondaatje. Beaucoup 
de romanciers canadiens, anglais 
écrivent sur la France : Mavis 
GaUant, qui vit à Paris depuis des 
années, Matt Cohen. Timothy 
Findloy. Stephen Scobie, qui a 
consacré l'an dernier un recueil de 
poèmes à l'affaire Christine Ville- 
min. 

Ce phénomène tient, en partie, 
au fait que l'écrivain anglophone 
se considère comme un défenseur 
du Canada français devant la 
population anglaise. Mais il existe 
une autre raison qu’on pourrait 
appeler « l'esprit de la minorité ». 
Robertson Davies m’a exposé, un 
jour, le considérable avantage que 
l'on trouvait à être issu de loin- 
taines provinces, car cette condi- 
tion permettait à l'écrivain d’évo- 
quer dans son œuvre le monde 
entier, en échappant à l’idée, 
étrangement provinciale, qui 
consiste à se croire au centre du 
monde. 

(T radiât de l’anglais 

par Henri Robillot.) 

(I) Voir la critique de la Servante 
écarlate, par Patricia HlghsmiUl (-le 
Monde des livres» du 23 octobre). 


Quelques titres en français 


• Margaret Atwood : Faire surface (Grasset, 
1978) ; la Vie avant F homme (Laffont, 1981); la 
Servante écarlate (Laffont, 1987) : Essai sur la 
mtérature canadienne (Boréal. Montreal 1987). 

• Leonard Cohen : Poèmes et chansons. I et II 
(10/18. 1972 et 1978). 

• Matt Cohen : le Médecin de Tolède (Payot, 
1988). 

• Robertson Davies ; l’Objet du scandale, vol. I de 
la « Trilogie de Deptford a (Mazanne, 1987). 

• Timothy findley : Guerres (Fayard, 1979) ; le 
Grand Elysümi Hôtel (Laffont. 1986). 

• Mavis Gallant : Overhead in a balloon. Stories of 
Paris (A paraître chez Tierce, 1988) ; From the 
fifteemh district (A paraître chez Fayard. 1986) ; 
Home Truths (A paraître chez Boréal, 1988). 

• Graeme Gibson : Mouvement sans fin (Gallimard, 

1985) . 

• Arthur Hailey : le Destin d’une femme (BeHbnd. 

1986) . 

• Anthony Hy de : Red Fox (Seuil, 1986). 

• Michael Ignaoeff : La ISrerré d’être humain (La 
Découverte. 1986). 

• Margaret Laurence : Ta maison est en feu (Stock, 
1971). 


• Marshall McLuhan : la Galaxie Gutenberg [ 1967). 
Pour comprendre les médias ( 1 968) ; Du cliché à 
F archétype (1973), chez Hurtubise. 

• Teri Mac Luhan : Pieds nus sur la terre sacrée. 
Album (DenoêL 1974).' 

• Lucy Maud Montgomery: Arme... La maison aux 
pignons verts (Un classique pour la jeunesse. Jul- 
fi ard. 1987). 

• Brian Moore: /lobe noirs (Payot. 1986). 

• Fartey Mowat : Mes amis les loups (Arrhaud. 
1974). 

• Alice Munro : The Progress of Love (à paraître 
chez Fayard. 1988). 

• Michael Ondaatje : Bleus de Buddy Bofden (vient 
de paraître chez Boréal. Montréal). 

• Mordecai Richter : le Cavalier de Saint-Urbain 
(Buchet-ChasteJ, 1976). 

• Ruby Wîebe : le Trappeur fou (Pygmafion, 1983). 


Signalons également une collectian publiée à 
Montréal dont la vocation est de traduire les princi- 
paux auteurs canadiens français : « Les deux soli- 
tudes » au Cercle du livre de France. Avec des titres 
de Atwood, Robertson Davies. Mordecai Richler 
(l’Apprentissage de Duddy Kravitzl, etc. 


Classe Affaires sans supplément 


Voyager SAS 

On a souvent félicité SAS pour l'excellence de son service. 

En voici te dernier témoignage : SAS s’est vu décerner par Air Transport 
Work! 1e Prix du Meilleur Service Passagers pour Tannée 1986. 

Ainsi, quelle que soit votre destination, vous voyagez en Classe Affaires. 
Tout en ne payant que le simple tarif Economie. 


S€f 

The Businessman s Anime 
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* PIONNIERS, de WIHa Cather, 

tndrit de rurfricab par Mare Orfne- 
tikr, Remsay, 336 125 F. 

★ LE SUCCÈS fm AoOf api, de 
WiSn Carlos WBHams, traduit de 
P wfria h par Btai DalIBe, Ftsmgta- 
rioe, 402 pi, 120 F (troisième et dender 
tome de la trfl o&e qui co uip ic nd Mirie 
M n er è r » ri—wi Ui, i9êl - et La 
Hiihat » Flammarion, 1984). 


C OMPLÈTEMENT ignorée «n 
France, reconnue aux Etats-Unis 
comme une des < très grandes a 
de 18 première moitié du vingtième siè- 
cle, WBIa Cather (1873-1947) sort, peu 
à peu, de l'oubS. Courageusement, en 
sachant bien qu'il n'est absolument pas 
question d'atteindre des tirages mirobo- 
lants. les Edffions Ramsay s’attachent 
depuis près de deux ans ft exhumer cette 
très grande romancière, cette adm i r a ble 
styliste dont Sinclair Lewis, dans son 
cGscous da réception du prix Nobel 
1930. e stima i t qu'elle mérit ait , autant 
que hii, cette glorieuse di st in ction. Dans 
le dé sor dre (chronologique), deux titres 
ont déjà paru, qui retiennent et intri- 
guent : ta Mon ot r Archevêque - qui 
date de 1927 - que André Le Vot, le 
biographe de Scott Fitzgerald qualifiait 
de « western ecclés ias tique» et Mon 
ennemi mortel, une longue nouvelle qui 
date de 1926. D'autres traductions 
de vra ie nt suivre, parmi les douze romans 
de WMa Cather. prix PuGtxer pois Oneof 
ours en 1922, m e m bre de l'Académie 
des arts et des lettres en 1938... avant 
que roubfi ne succède è la glaire. 

Pionniers (en anglais : O Pionneers f, 
citation de Walt Whitmsn dans Fautes 
tTherbe), le second roman de WHs 
C ather, date da 1913. Il vient de paraî- 
tre dans le belle traduction française de 
Marc Chénetiar. Voilà sans doute la 
meiteure introduction pour faire connais- 
sance avec WNs Cather, cette Vkgi- 
nienne étovée eu Nebraska an un temps 
où la conquête de l'Ouest appartenait à 
ractnafité, pas encore è la légende. (1) 

La romancière eOe-mfime a toujours 
considéré Pionniers comme son premier 
Bvna i mp or tan t ; elle l'avait placé en tête 
lors d'une édition de ses œuvres com- 
plètes, déclarant que là se trouvât la 
source de tout ce qu'elle était. Ce qu'elle 
raconte là. c'est la viaBle histoire des 
défricheurs, qui recommence chaque fais 
à se récrée plus loin, au fur et à mesure 
que les terres sont < libérées > (I) et que 
des immi grants misérables t e n t e n t de 
réire fructifier des espaces encore 


L’Âméripe des pionniers 


vierges, qui feront leur 
ruine ou leur fortune. 

Certaine s'acharnent, 
d'autres abandonnent, 
attirés par r apparente 
vie facile de la ville. eLe 
se n time n t ka était venu 
que tes hommes étaient £ 
trop ré&fes pour laisser g 
en ces Baux une quetaon- « 
que marque, que ta terre 5 
désirait qu’on la laissât § 
tranquille, qu'etta voûtait § 
préserver sa farouche 2 
puissance, sa beauté £ 
sauvage si particutièra, ta S 
désolation de ses 
espaces kên tarrompus ». 
pense Cari, celui qui a 
décidé de partir. Avec 
Wîüa Cather, nous plon- 
geons dans F univers des 
f e rmi e rs de la fin du siè- 
cle dernier, pour partager le rfive d'une 
Amérique rurale et simple, sans bornes 
et sans péchés. L'auteur redécouvre 
FEtat du Nebraska où elle a été élevée, 
entré dans l’Union six ans seulement 
avant sa naissance, tout près de ce 
grand fleuve qu'est le Missouri. Les 
fermes rares, près des éoliennes, ne 
semblaient pas construites pour durer, 
disséminées dans un monde désertique 
en train de naître, sur une terre sauvage 
où plusieurs communautés d'immigr a nt s 
tentent leur chance: Suédois, Norvé- 
giens, Bohémiens, Russes et Français, 
avec pour seul Ken leur église res p ective. 
Et ta vMe où ils viennent pour le marché, 
Hanover. 

J OHN BERGSON, le fermier venu de 
Suède Ù y a onze ans, est en train 
de mourir. Agé de quarante-six 
ans, R e «cette croyance propre à 
t" Ancien Monde que ta terre, en eda- 
même. est chose désirable a, et 9 va 
faire prome ttre è ses enf an t » de garder 
la terre pour laquelle il « a passé ses cinq 
premières années à s'endetter et les six 
dernière s années i rembourser », mais 
sur laquelle 9 n'a guère imprimé sa mar- 
que : « BBe demeurait créature sauvage, 
animée de méchantes humeurs. La mal- 
heur planait sur elle. (...) Un hiver, son 
bétaâ avait péri dans un bSzzard. L'été 
d'après, fun de ses chevaux de labour 
s'était brisé la jambe dans un terrier de 
chien et S avait faBu rabattre. Un été. le 
choléra avait emport é ses cochons et un 
prédeux étalon avait été victime d'une 
morsure de serpent è sonnette. Ses 



de WBré-Wiffiem GUhcr. 


récoltes avaient été dév as t é es. H avait 
perdu deux entants, deux garçons, ail lui 
reste trois garçons, le dernier. E mû, a 
cinq ans. Et tare fille, F aînée de tous, 
Alexandra, à qui revient la tâche d'appri- 
voiser cette terre indomptée, de la gar- 
der, de l’accroître. 

Superbe Alexandra aux deux nattes 
épaisses d'un Mond tirant sur le roux — 
on pense parfois è la Helga du peintre 
Wyeth — superbe Alexandra qui saura 
faire fructifier ce maigre capital. EHe a 
toujours considéré les hommes comme 
des simples compagnons de labeur sans 
se laisser aller à des rêveries sentimen- 
tales. Elle n’a jamais été amoureuse. 
Maîtresse de la maison, auprès d'une 
mère qui n'a jamais pardonné tout è fait 
à son mari de l'avoir emmenée au bout 
du monde, command a nt è sas frères Lou 
et Oscar qui ne pensent qu’à d é m ante l e r 
le domaine, elfe a gardé un faible pour 
Emâ. le cadet, qui va étuefier le droit à 
Omaha, mais qui sera fauché dans la 
fleur de son âge par car jaloux pour avoir 
voulu aimer Marie la bohémienne, la mal 
mariée. Tendra EmB qui, à cinq ans, 
assis sur la t ro ttoir, pleurait à chaudes 
larmes parce que son chaton ne pouvait 
redescendre du poteau électrique où B 
s'était réfugié. _ 

WBIa Cather a quarante ans quand 
aile écrit ce livre, de retour au pays où la 
Bible paraît plus vraie, parmi cm habi- 
tants qui ont encore le souvenir vivant 
du Vieux Monde qu'ils ont quitté, et qui 
doivent affronter des orages psycho- 


météorologiques à la 
mesure du Nouveau 
Monde. Journaliste è 
Pittsburgh, pu» rédac- 
trice en chef de 
McClure'a Magazine 
jusqu’en 1912, menant 
une caméra «f homme, 
die a été considérée bien 
plus tard, et sans l'avoir 
voulu, co mm e une fémi- 
niste. Une femme forte. 
Une pionnière : WBJa- 
Witliam Cather — le 
pseudonyme masculin 
qu'elle avait choisi dans 
son adolescence- 
Alexandra, son hértèna, 
est die aussi homme- 
femme tout è la fols, 
mariée à jamais è ce 
pays où elle perçoit las 
frémissements de l'ave- 
nir. Et le fivre est un hymne è cette terre 
sauvage, etie-même androgyne. trans- 
formée par le pouvoir d’une femme qui 
n'est pas conforme à l'image trecfitlon- 
ndfe de la fëmMié. 

Les maltras de WBIa Cather — Emer- 
son. Whitman, Thoraau Henry James — 
semblent veBler sur ces Ptaméars, qui se 
trouvent à mille lieues de la Petite Mat- 
son dans ta prairie ou de ta Route au 
tabac. A des especes infinis des romans 
paysans et des épopées de la frontière. 
Pjarvmrs, c'est une histoire pleine de 
sang et de douceur, où les fous sont 
peut-être les plus sages. Une histoire 
qu’on pourrait se conter à la veillée avec 
des (fia positives d'Andrew Wyeth et de 
Georÿa O'Keefe, mise en mots par une 
grande artiste hantée pour toujours par 
la nostalgie des déserts fodomptés. 


W ILLIAM CARLOS WILLIAMS 
(1883-1963). autre écrivain 
considérable de la littérature 
américaine, à peu près injustement 
méconnu en France, surtout poète, avait 
fait paraître entre 1946 et 1958 un 
grand poème épique, didactique et auto- 
biographique Paterson, son maître 
livre (2), qui mêlait r histoire d’une terre 
et l’histoire de l'homme qui y habite, 
dans une langue spécifique. ceBe de 
F Amérique. « Nous sommes encore une 
cotante en ce ou concerne nos esprits 
piètrement éduqués. Nous n’oserions 
pas, n’est-ce pas. dira que nous avons 
une langue qui nous est propre, écrivart- 
B dans un essai. Le pire de tout est 
d’imaginer, com me nous ta taisons, que. 


nous parions anglais - et d'en être 

Premier écrivain délibérément améri- 
cesi, ce pédiatre recherche da ns se s 
écrite tes origines de TAmém. «w» 
dq sa famafeT « Ce qu’ri advient de moi 
ne m’a jamais semblé "*******•"* £*: T 
destin des idées vivant è rabotas dans 
un monde chaotique ™' a , *££**!*?" 
en haleine prévenu* Wiffiam Cariai 
waBams dans son Autotaogra ph» vsm - 
mard. 1973 ), document sur la soc iété** 
la vie littéraire à New-York entr e 1910 
et 1950. Dans Muta blanche, ta Porta» 
et ta Succès, trilogie d'une commu nauté 
d'immigrante è la veBte de b P**™* 
guerre mondiale. WiJ5am Ctelos VW- 
fiams retrace l'histoire de sa fsmffla, te» 
partent de la naissance de Florence, «te 
Hoasie. le 18 avril 1893... Pqè*»- 
médecxn-accoucheur. B recréa fmtaooe 
de Flostie, celle qui sera sa femme, «m 
acceptera de partager a vie et son 
désespoir à partir de 1912» 

Immigrants des vffles. ou plutôt des 
banlieues, les Bâhop, pas prés que Gur- 
He et Joe Stecher. nostalgiques de 
l’Europe allemande, ne se prennent pour 
des pionniers- Publié pour la première 
fois en 1946, enfin traduit en français, ta 
Succ ès dût cette saga poirrtBKstetfww 
Amérique adolescente. On s'atte ndrit 
devant cette demande en mariage sans 
romantisme faite par Charte: s Flo- 
rence, voulez-vous être ma femme ? — 
Vous ne m'aimez pas. c’est ma soeur 
que vous aknez. H baissa tas yeux. Puis B 
les releva, droit dans tas siens. - Je 
n'aime personne, dit-a, mais je veux 
vous épouser. Je crois que nous pour- 
rons être heureux. » 

Le style, presque entièrement dialo- 
gué, exclut votontaTremertt toute syn- 
thèse pour nous conter, pas à pas, l’évo- 
lution, le mûrissement de Fl ossi e et le 
«succès» de ces Anglais, ces Alle- 
mands, ces Norvégiens qui commen- 
cent. tant bien que mal, à s'enraciner 
dans Ut melting-pct, le creuset utopique 
du pays neuf. Tarnfis que là-bas. d'où Bs 
sont venus, a déjà commencé la Pre- 
mière Guerre Monrtale. 

(1) Vient 4e paraître une biographie : 
WÙIa Cather. The Emenfng Voice, premier 
volume qm va jusqu'à Oivomtem t. par Sha- 
ron 0*Bnen (Oxford Univ cx xl ty Press, New- 
York, 450 jx. 24^5 doD«*). 

(2) Outre Paterson (t rad. Yves <5 
Manno, Flammarion. 1981), ggealoa» 
d'antres titres de William Carias WHBams en 
français : Filles de fermiers (trad. André 
Simon. Christian Bourgas, 1980) et Au 
mon d Amérique (tzarL Jacques Dana*. 
Boorgûô, 1980), «ièl qu'un recueil (faiBe» 
gue) de Pointa (Aubier-Montaigne, 1981). 
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Un entretien avec le président de FAcadémie soviétique de médecine 

La transparence de l’information en URSS 
doit s’appliquer au SIDA 
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L'URSS a institué un dépis- 
tage systématique et obligatoire 
du SIDA pour tous les citoyens 
soviétiques séjournant plus d’un 
mois à l’étranger. , pour les étran- 
gers travaillant dans les pays e 
ainsi que pour les toxicomanes, 
les. homosexuels et les prosti- 
tuées. Commentant ces mesures 
dans l’interview qu’il nous a 
accordée, le docteur Valentin 
Pokrovski, président de l'acadé- 
mie de médecine de l’URSS, 
affirme que la . transparence de 
l'information dans son pays doit 
s'appliquer au SIDA. 

- * CoBibien de cas de SIDA y 
a-t-il ea URSS ? 

- H y a actuellement une seule 
pe reoPD C de nationalité soviétique 
at t e in te du SID A ea Union soviéti- 
que. En outre, on a recensé pour le 
moment vingt-cinq Soviétiques séro- 
positifs, a u xquels 3 faut ajouter un 
peu plus de cent cinquante ressortis- 
sants étrangers eux aussi séroposi- 
tifs. Ces données ont été établies le 
18 octobre. 

- Etant donné le tria faible 
nombre de carde SODA recensés 
dans votre pays, U’csNI pas para- 
doxal que tons apex adopté des 


de SIDA avait été créée arttficieSe- 
■nent par le P entago ne américain. 

Que pensez- voas de ces thèses ? 

dépi exprimé à plusieurs 
reprises quelle était mon opinion sur 
ce sujet Aucun chercheur soviéti- 
que n’a jamais parlé de fabrication 
artificielle du virus. Comme tous les 
scientifiques de mon pays, j’estime 
que le virus a une origine wm i w jif 
Cela est confirmé par Je fait que l’on 
a retrouvé des rétxovîrus de 
nombreuses espèces anwnle», H y a 
eu vraisemblablement «fana le pp ysé, 
à une date imp ossible à déterminer, 
une dissociation du virus sur des 
espèces biologiques différentes. Ce 
que Fon n’arrive pas à co mpr endre, 
c’est comment se sont déroulées les 
mutations qui ont fait que le virus 
est devenu pathogène. Mais je ne 
suis pas virologue et je ne prétends 
pas avoir une grande compétance 
sur ces questions. 


— Au contraire, c’est maintenant 
— la maladie émut encore peu 
répandue - qu’il faut adapter de 
teues mesures. 

- Salon vous, dost-on, i terne, 
envisager «dépistage systématique 
de tonte la population? 

— Oui Nous nous orientons vois 
un dépistage de plus en plus systé- 
matique. Mais contrairement à ce 
qui avait été annoncé précédem- 
ment, je voudrais préciser que les 
mesures que nous avons , prises ne 
concernent pns les diplomates en 
poste en URSS. 

— A ah u i ams repri ses , la presse 
svviltiqne a affirmé qne l'Epidémie 


- Etes-vous en fevem d*uu ren- 
forcement de la coopération inter- 
nationale sar le SIDA ? Seriez-vous 
prêt à envoyer des fW. » b i n i i tra- 
vaffler dans des totitnto de recher- 
ches étrangers, aux Etats-Unis on 
en France par exemple? 

- — Nous le faisons déjà. Nous par- 
ticipons, de façon systématique, à 
tous les forums internationaux. Le 
30 octobre, j’ai signé, au nom de 
l’URSS, un document portant sur la 
coopération scientifique entre mon 
-pays-et la Fiance. Un des chapitres 
de ce document porte sur la co opé ra- 
tion en matière de recherche sur le 
SID A. Vouloir lutter contre le 
SIDA dans un seul pays est complè- 
tement voué à l’échec. Il est impassi- 
ble de rester isolé. Four autant, cha- . 
que pays a ses propres traditions, ses 
propres habitudes culturelles, ses 
prop r e s lois et, de ce fait, 3 sera 
imposable de définir des mesures 
qui puissent être communes 2 tous 
les pays. 

. » Ce qu’il faut arriver 2 établir, 
c’est une certaine harmonie entre les 


mesures, de façon 2 dresser une bar- 
rière contre la propagation de la 
maladie. Nous-mêmes, nous nous 
heurtons 2 un certain nombre d’obs- 
tacles. Far exemple, dans les répu- 
bliques d’Asie centrale, 3 est très 
difficile d’obtenir l’emploi de préser- 
vatifs. Ce sont des populations 
mnminnnff , et la loi coranique 
interdit de s’immiscer (tons les pro- 
cessus naturels de la p rocr éa tion. 
Ces populations ne connaissent pas 
et ne veulent pas connaître le préser- 
vatif. 

— Allez-vous organiser — 
comme e da s’est fait ki — des cam - 
pa gur s télévisées oa antres prônant 
ratificati on des pré se rvatifs ? 

- Ce type de publicité existe 
déjà, mais cela me semble malbeu- 
rensement tout 2 fait insuffisant. 
Nous allons donc nous e ff orcer de 
développer ces campagnes de publi- 
cité. 

n i» a tan (E 
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des Français « niant qae le SIDA 
est le problème de santé numéro un, 
lofai devant les maladies cardio* 
vasculair es et ralcoofisme. Qu’en 


— Je ne peux pas encore vous 
fournir de données précises sur ce 
sujet. Des sondages sont en co urs de 
réalisation. Nous aurons les résultats 
à la fin de l’année. Nous avons seule- 
ment fait un mini-sondage par télé- 
phone, qui a montré que si, il y a six 
mois, 35 % de la population esti- 
maient que le SIDA n’était pas un 
problème et qu’il n’y avait donc pss 
à s’en oc cup e r, aujourd'hui cette 
opinion est partagée par seulement 
10 % de la population. 

» Mon opinion personnelle est 
que le problème actuel le plus 
important est celui des maladies 
car d io- vasculaire s. Viennent ensuite 
le cancer et le SIDA. Ce qui ne veut 
pas dire qu*S n’existe pas d’autres 
problèmes, notamment celui posé 
par les ™i«diw de l'appareil diges- 
tif, qui, chez nous, pour une bonne 
part, provienn ent de raisons alimen- 


taires. Chacun sait en effet que, 
dans notre pays, une partie impor- 
tante de la population présente un 
surpoids qui provient d'une alimen- 
tation déficiente et déséquilibrée. 

— Comment jugez-vous la situa- 
tion provoquée par le SIDA en Afri- 
que ? Diriez- vois, comme certains 
spécialistes, qa’efie est catastrophi- 
que? 

— Je suis tout 2 fait d’accord 
avec cette opinion. Je pense que, 
pour F Afrique, te SIDA est une 
préoccupation bien plus grave et 
bien plus angoissante que tes autres 
problèmes auxquels cette région du 
globe se trouve confrontée. Le pro- 
blème posé est celui de la survie de 
peuples entiers. 

— Aa débat de l'épidémie de 
SIDA, fi était très dBPcfie d*avote 
des informations es provenance 
d’URSS. Aujourd'hui, cela est 
deveoa b ea ucoup plus faefle. Pour 
quelles ntisons ? 

- Je sois tout 2 fait d’accord 
avec vous. Il y a eu un changement 
qui s'explique par deux raisons. Tout 
d’abord, par la politique erronée 
menée par 1e parti et te gouverne- 
ment : on ne présentait que ce qui 
était bien et on ne pariait pas de ce 
qtti n’allait pas. Comme vous 1e 
savez. 2 l’heure actuelle, nous 
sommes entr é s dans une période de 
restructuration et de transparence. 
Nous parions non seulement de ce 
qui va bien, mais aussi de ce qui va 
plus ou moins mal, de tous nos 
défauts, de tout ce qui se rapporte à 
la vie eu général. Cette transparence 
de l’information s’applique au 
SIDA. Je dos ajouter qu’en ce qui 
concerne des anciennes instances du 
ministère de la santé et des diffé- 
rents organismes de santé, régnait 
auparavant une certaine tranquillité 
d’esprit qne nous nous sommes 
efforcés de balayer. » 

Propos recueillis par 
FRANCK NOUCtfl 


Eu battant les Norvégiens de 
Lfllestrœm (1^0), le mercredi 
4 novembre À Bordeaux, en 
match retour du deuxième tour 
de ta Coupe d'Europe des cfaibs 
champions, les Girondins de 
Bordeaux se sont qualifiés pour 
les quarts de finale de la compé- 
tition. En revanche, le Toulouse 
football club, battu par les Alle- 
mands du Bayer Leverkusea (1- 
0), est éiêmrâê & la Coupe de 
rUEFA. 

BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

Le ciel ratissait au-dessus de la 
tribune d’honneur du stade borde- 
lais. Avancé 2 18 heures pour les 
besoins de la télévision, 1e match 
commençait doue >!»»« mv> lumière 
rasante d'été norvégien. Les joueurs 
de LOlestroem pouvaient-ils atten- 
dre autre chose de leur voyage que 
ce s up plé m ent de belle saison? us 
avaient débarqué en Aquitaine eu 
bras de chemise et pantalon de toile, 
manifestement plus optimistes pour 
la couleur du temps que pair leurs 
propres couleurs. Malgré le résultat 
nul du match aller (0-0), te petit 
dab amateur n'avait pas fa moindre 
rfi«Tw>i» de s’en tirer sur l' imm ense et 
belle pelouse dn paie LcKure. 

Le match a d’ailleurs confirmé 
l’insigne faiblesse de l’équipe norvé- 
gienne. Pourtant, son entraîneur, 
Tom Lund, affirmait au coup de sif- 
flet final : « Nos chances de qualifi- 
cation n’ont cessé d'augmenter tout 
au long de la rencontre. » Elles 
étaient encore intactes 2 la dernière 
minute, car les Girondins n'ont 
jamais réussi à se garder d’une éven- 
tuelle égaliaafwy n 

Le but manqué par Jean-Marc 
Ferreri avec l’aide de son avant-bras 
(41*) aurait mérité une confirma- 
tion, vierge de toute irrégularité. En 
dépit de plnsieurs tentatives de 
Touré, Bijotat et Ferreri, les 
20 000 supporter s bordelais atten- 
dent encore ce second but. Ils sont 
repartis soulagés par ta qualifica- 
tion, mais perplexes sur l’état de 
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Chmon A-3 va fonctionner à nouveau 


Là résurrection d’une centrale nucléaire 


Le vieux - réactetir graplnte-gaz 
uranium naturel dé JA. centrale de. 
flimm (Chinon A-3), dont Farrfe 
avait été déptdé ea 1984 en raison de 
la corrosion importante de certaines 
de ses structures, va démarrer à nou- 
veau dans ; tes prochains jours,. Les 
autorités de sûreté ont donné, lundi 
2 novembre, leur accord 2 la remise 
en rente pair six mate de cote 
mnHîeste tranche dé 400- mégawatts 
qui avait divergé pour la première 
fois en mars 1966. En dix-huit ans, 
ce réacteur, qui a f o nctionné pen- 
dant 93 000 heures, a fourni au 
réseau quelque. 26,6 milliards de 
k3owatts*faeure.-.'. . . 

La iraehfae a vieilU et les struc- 


ment leurs faiblesses. Preuve dû ea 
est que- là tec hnolo gie de Fépoqne 
n’avait pas pris mffdunnnwnt ea 
compte certains problèmes de corro- 
sion. D fallut ralentir révolution du 
phtoomtoe en réduisant notaqfment 
-b puissance (400 mégawatts àu lieu 
de 480) des réacteurs de Chmon 
A-3 et de Saint-Laurent A-l, et 
apporter des modifications aux réac- 
teurs en construction de même type. 
Reste que ce qui fut en son temps 
« une réalisation re ma rq u able • dut 
être arrêté faute de pouvoir répon- 
dre plus longtemps aux normes de 
sûreté. 

Deux. solutions s’offraient à Eleo- 
tridté de France. Déclasser le réao- 


La fâche n’était ce p e n dant pas 
aisée. Comme dans tous les réac- 
teurs, Le milieu est hostile car forte- 
ment radioactif et la conception 
ancienne de la centrale ne facilite 
pas tes manœuvres. Les seules voies 
possibles sont des puits de plusieurs 
mètres de long, des boyaux de 
24 centimètres de diamètre. 

C’est pourquoi, au début des 
années 80, EDr a passé commande 
2 Hîspano-Suiza 'd’un »nrv!H« de 
robot (ISIS) capable de se faufiler, 
tri un furet, dans ces conduits peu 
pratiques. Un robot intelligent et 
multitâches pouvant bouger dans six 
directions différentes. Car, contrai- 
rement 2 ce que les 


DÉFENSE 

Nominations militaires 

• Le général Schmitt, chef d’état- 
major des armées 


santé de leur équipe, dominée par 
Monaco en championnat et conte- 
nue mercredi par une modeste for- 
mation amateur en coupe d’Europe. 

« Notre mal chronique, c’est le 

manque de percussion, de concen- 
tration au moment de marquer, 
constate Aimé Jacquet. Pour le 
reste, nous alternons des périodes 
extrêmement bonnes et des périodes 
de relâchement. » Il est dommage 
pour Bordeaux et pour la beauté du 
spectacle que la répartition se fasse 
selon les proportions du fameux pâté 
d’alouette. « Quelques rares actions 
savoureuses à l’intérieur de quatre- 
vingt-dix minutes peu digestes. • 

L’entraîneur reconnaît volontiers 
que « Bordeaux est actuellement en 
grande difficulté ». Selon lui, tes 
héros sont fatigués. « C’est la dette 
à payer à l'Europe. L’an dernier, 
nous avons enchaîné un match tous 
les trois jours, pendant trois mois. 
Entre les deux saisons, nous n’avons 
presque pas eu de vacances. Nous 
payons aujourd’hui, malgré un 
calendrier plus favorable, ces 
dépenses physiques. » 

Le pâté 
d’aJonette 

Plutôt rares naguère, les blessures 
déciment aujourd’hui l’effectif 
girondin. Tigana et Fargeon n’ont 
pas joué contre Lillestroem, et 
Touré, victime d’un coup au-dessus 
du genou, ne pourra pas participer, 
samedi 7 novembre, 2 la rencontre 
au sommet du championnat de 
France contre Nantes. Le cas de ce 
dernier joueur est exemplaire de la 
situation de l’équipe qui, selon Aimé 
Jacquet, -conserve une marge de 
progression, mais ne parvenant pas 
à concrétiser ses initiatives, éprouve 
un certain doute ». 

José Taire a fait tes frais, mer- 
credi* soir, de l’impatience du public. 
Ce n’est pas la première fois que 
l’ex-Nantais est ainsi pris 2 parti, 
par les supporters bordelais. Grave- 
ment blessé U y a deux ans, José, le 
Brésilien, n’a pas retrouvé toute la 
flexibilité de son genou. Ses presta- 
tions inégales hii sapent le moral, 
malgré la confiance que lui témoi- 
gne l’entraîneur. « Ses .copains 
l’entourent de chaleur et de compré- 
hension. Iis le couvent, car ils 
savent combien il est indispensable 
à l’équipe ». confie Aimé Jacquet. 
Pour l’instant le coach bordelais ' 
tente de 1e ménager physiquement. 
Car • U éprouve des difficultés à 
enchaîner deux bons matchs consé- 
cutifs ». et 3 attend que se produise 
« le dédie». 

Lorsqu’il jouait à Saint-Etienne, 
Armé Jacquet avait été éloigné pen- 


Le général Forray, chef d’état- MMSSSiC 

. ° , m m • -. vilaine blessure. • Pour revenir à 


major de l’armée de terre 
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Le Japon pourra désormais usa- à 
sa guise du plutonium produit d an s 
ses centrales nucléaires 'Sans avoir & 
ea demander. l'autorisation 2 radnri- 
uistratiaa américaine. Un accord 
Am« ce a»»*, d’une durée de trente 

ans. vient «retre tigné à Tokyo par te 
ministre japonais des affaires étran- 
gères et l'ambassadeur américain ai 
poste dans la capitale japonaise. 

Jusqu’à présent, lès Japonais 
devaient demander uae_ autorisation 
chaque fois qu’3s voulaient faire 
retraiter- dans tenta centrâtes, du 
combustible irradié qui Leur avait 
été initialement fourni et vendu par 
tes Améri cains. Ainsi en aUait-3 .de* 
impar tants contrats de retraitement 
passés par te Japon avec la France, 

Les Américains reconn aissen t 
ainsi que le Japon est une puissance 
nucléaire civile à part entière; 
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JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 


Sur la p ropo si tion dn ministre de 
la défense, M. André Giraud, 1e 
conseil des ministres du mercredi 
4 novembre a approuvé tes promo- 
tions et nominations suivantes : 

Est nommé chef d’état-major des 
armées, à compter du 16 novembre, 
le général a’armée Maurice 
Schmitt, en remplace m ent du géné- 
ral d’armée aérienne Jean Sa limier 
qui a atteint la limite d’âge de son 
rang (le Monde du vendredi 
30 octobre). 

(Né te 23 janvier 1930 à Marseille et 
ancien saïnt-cyrien, Mau ri ce S c hmi tt 
appartient aux troupes de marine (ex- 
armée coloniale). D a servi en Indochine 
et ea Algérie avant d’occuper ^plusiears 
postes d’état-major, dont celui de chef 
«Tétat-major au commandement supé- 
rieur des farces années en AntiDes- 
Guyaoe. En 1972, 3 co mmande 1e 
8* régiment parachutiste d'infanterie de 
«a™ En J 980, fl est adjoint au géné- 
ral commandant la 1* année et, en 
1981, il commande la 11 e division para- 
chutiste et la 44* division militaire terri- 
toriale 2 Toulouse. Major générai de 
Tannée de terre ea 1983. fl est élevé aa 
rang et à l’appc H ati i on de général 
d’armée ea septembre 1985 et devient 
chef d’état-major de l’armée de terre.] 

• TERRE. - Est nommé chef 
d’état-major de l’armée de terre, 2 
compter au 16 novembre, te général 
d’armée Gilbert Forray, en rempla- 
ce ment du général Schmitt (le 
Monde da vendredi 3 O octobre). 

[Né le 16 février 1930 i Paris et 
ancien satot-eyrieu, Gilbert Forray sert 
en Extrêm e-Orient et en Algérie avau 
d’être versé, en 19S7, à la mtmon mili- 
taire française aa Laos. Après plusieurs 
postes d'étai -major ea France, il com- 
mande, en 1972, te S* régiment inter- 
armes d’outremer 2 Djibouti et. en 
1974, il devient directeur du service 
«nnfomiation et de relations puhtiquei 
des armées (SIRPA). En 1977, il com- 
mande la 3 e brigade et, ea 1979, il est 
soos-ebef d'état-major de l’armée de 
terre. En 1980, il commande l'écrie spé- 
ciale militaire do Saint-Cyr. Chargé 
ensuite d’organiser b Force d’action 


rapide (FAR), il devient, en mai 1985, 
chef d’état-major particulier de b prési- 
dence de b République et, en juillet de 
cette année, il est nommé secrétaire 
général de la défense nationale 
(SGDN). 

• AIR. — Sont nommés : chef de 
la mission militaire française auprès 
des forces aériennes alliées Centre- 
Europe, le générai de brigade 
aérienne Denis Letty; directeur 
adjoint du personnel militaire de 
l’armée de rair, 1e général de bri- 
gade aérienne Gérard Baratte ; com- 
mandant tes éléments «air» fran- 
çais en République fédérale 
d'Allemagne, le général de brigade 
aérienne Jean-Pierre Geliibert ; 
adjoint opérationnel au général com- 
mandant la 4* région aerienne et la 
zone aérienne de défense sud-est, te 
général de brigade aérienne Chris- 
tian Barbe ; adjoint opérationnel au 
général commandant la 2* région 
aérienne et la zone aérienne de 
défense nord, le général de brigade 
aérienne Jean Menu; adjoint au 
général commandant tes écoles de 
rarmée de l’air, 1e général de bri- 
gade aérienne Bernard Bayle. 

• MARINE. - Sont promus 
oontrcHamiral, les capitaines de vais- 
seau Marcel Le Cidé et FSix Pd- 
liard. 

• ARMEMENT. - Sont 
promus: ingénieur général de pre- 
mière classe, l'ingénieur général de 
deuxième classe Michel Proust; 
ingénieur général de deuxième 
classe, les ingénieurs en chef Fran- 
çois Chappuis et Jacques Grossi 

Est nommé adjoint au directeur 
des recherches, études et techniques 
d'armement, l’ingénieur générât de 
deuxième classe Alain Cremieux. 

• CONTROLE GÉNÉRAL 
DES ARMÉES.- - Est promu 
contrôleur général des armées, te 
contrôleur des armées Alain Simo- 
net- 


son meilleur niveau, se sou vient-il, il 
faut au moins un an. Il faut surtout 
retrouver ses sensations. Cela peut 
se produire d’un moment à 
l’autre ». Pour Touré comme pour 
Bordeaux, 1e plus tôt sera le mieux. 
Certes, te prochain tour de la Coupe 
d’Europe n’aura lieu qu'au mois de 
mars, après une trêve bienfaisante. 
Mais d'ici là, tout nouveau retard 
accumulé en championnat de 
France pourrait être fatal aux ambi- 
tions du club. 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 


Coupe des clubs 

champions 

(HoMèma de finale, 
aiatches retour) 

•BORDEAUX (Fr.) b. UUestrœm 
(Norvège) 1-0 (OO) ; *Gcnrik Zabrae 
(Pol.) et GLASGOW RANGERS 
(Ecosse) 1-1 (1-3) ; STEAUA BUCA- 
REST (Roum.) b. "Ornonia Nicosie 
(Chypre) 20 (3-1) ; *PSV EINDHO- 
VEN (PB) b. Rapid Vienne (Autr.) 
2-0 (1-2) ; -BAYERN MUNICH 
(RFA) b. Neuchâtel (Suisse) 20 
(1-2); "ANDERLECHT (Belg.) b. 
S parta Prague (Tch.) ÎO (2-1)'; 
REAL MADRID (Esp.) b. •Porto 
(Port.) 2-1 (2-1); «BENFICA LIS- 
BONNE (Port.) b. Aortes (Don.) ÎO 
(M). 

Les clubs qualifiés sont en lettres 
majuscules: Entre parenthèses, les 
résultats des marches aller. 


• TENNIS : Tournoi de Paris- 
Bercy. — Henri Lseonta s'est quali- 
fié, mercredi 4 novembre, pour les 
quarts de finale du Tournoi de Paris- 
Bercy, doté de 815000 dollars, en 
battant l'Argentin Eduardo Bengoe- 
Chea 6-2, 6-2. En revanche, Guy For- 
get et Thierry Champion ont été éli- 
minés respectivement par ia 
Tchécoslovaque Milostav Medr, 3-6, 
6-3, 6:4, et par l'Israélien Amos 
Mansdorf, 6-2, 6-3. 


WF : PARTIR DEMAIN 

1 36 destinations pour vos loisirs 

36.15 TAPEZ UOOmïp^vw 



OPTICIEN 



LES COLLECTIONS DE LUNETTES 

raca *®°***™ C1 Er G$L 


Oiristii 


JUEYROWTTZ OPTICIEN, L'AUTRE FAÇON DE VOIR 

5 RUE DE CASTGUONE 75001 BWS. TEL 42.61.40 67 





24 Le Monde • Vendredi 6 novembre 1987 


Culture 


CINÉMA 

« Les Lunettes d’or », de Giuliano Montaldo 


Zuppa inglese 


Beaucoup de pesanteur 
pour un sujet oui exigeait 
beaucoup de finesse. 
Restent le talent 
de Philippe Noiret 
et le charme de Ferrais. 

La zappa inglese est on dessert 
indigeste. D’origine italienne, 
comme son nom l’indique, mais avec 
une spongieuse Loudbe anglaise qui le 
rend vaguement écoeurant. Les 
Lunettes d'or, de Giuliano Montaldo, 
s'apparente assez à une zuppa 
lèse. Avec un auteur transalpin. 


leur douloureuse, le regard humide 
d’un épagneul battit. ïl est délicieux. 
Ruppert Everctt (David) confirme, 
impavide, son statut de beau téné- 
breux. Il est ténébreux. Ennio Morri- 
cone disperse des flots de musique 
sucrée, tricotée au piano par les 
doigts suaves de Richard Clayder- 
man. D y a dans les images soignées 
le charme éteint des langueurs bal- 
néaires. 

Mais si la forme finalement est 


Giorgio Bassani, à qui l'on doit le très 
beau Jardin des Fizzi-Contini, un 
comédien français (Philippe Noi- 
ret), nne vedette britannique (Rup- 
p en Everert), le metteur en scène a 
concocté un produit luxueux, qui vise 
le succès international, qui l'obtien- 
dra peut-être, mais souffre d'une 
pesanteur de baffle, là où il eut fallu 
la légèreté de T alouette. 

Ferrarc 193S. Le bon docteur 
Fadigati ne fait pas parler de lui. 
Notable discret, Q soulève son feutre 
gris au passage d'autres notables 


sensibilité et d’une finesse rares. 
C'est Montaldo le coupable, qui 
signa le besogneux Sacco et Van - 
zetti ; il ne raconte pas, il d é mon tr e. 
Ce faisant, Q lance le pavé de l’ours 
sor un sujet délicat. Le résultat va à 
l’encontre de ses vœux. Il voulait lut- 
ter contre l’intolérance, □ aboutit à 
laisser entendre que juifs et bornas 
sont à mettre dans le même panier, 
pas très catholique, tout ça_ En gros, 
comme en détail, c'est ce qu’on 
appelle un effet pervers. 

DANIÈLE HEYMANN. 


aussi discrets que lui. Jusqu'au jour 
oû la rameur bourdonne, votète 


de 


bouche pincée en oreille accueil- 
lante : le bon docteur pourrait bien 
être, serait même, en fait, en serait... 

S’enclenche alors la spirale de 
l'exclusion, le docteur n'a plus que 
ses yeux pour pleurer derrière ses 
lunettes d'or. Parrallèlement, on nous 
explique, avec de gros sabots pleins 
de bonnes intentions, que le racisme, 
en ces temps de facisme ordinaire, 
sévissait aussi contre les juifs. C'est 
une information. 

David, ré radiant exclus de l’Uni- 
versité et Fadigati, l’homosexuel 
exclus de la société, sympathisent un 
moment. Mais tandis que le jeune 
homme fait front contre l’adversité, 
le médecin, abandonné de tous, y 
compris de sou dernier ami, un chien 
trouvé, s’en va se noyer. 

Philippe Noiret (Fatigadi) 
assume son contre-emploi avec une 
application mélancolique, une len- 


• Mort de fa comédienne 
belge LiBane Vincent. - Liliane 
Vincent, l’une des comédiennes 
belges les plus réputées, est décédée 
le dimanche î* r novembre, à 
Bruxelles, à l’âge de cinquante-deux 
ans, des suites d'un cancer. 

La comédienne, dont le vrai nom 
est LiBane Wittemberg, s'illustra à 
Paris en étant, pendant un an, la par- 
tenaire de François Périer dans 
Bobosse, d’André Roussîn, ce qui lui 
valut de tourner dans un feuilleton 
radiophonique, «Les enquêtes du 
commissaire François», et d'être la 
partenaire de Robert Hosseïn et 
tfEddy Constannne dans Du rififi 
chez tes femmes. Elle fut désignée 
meilleure comédienne de théâtre en 
1967 pour ta Chatte sur un toit brû- 
lant. et fut aussi l’interprète du 
Rouge et le Nofr. te Journal d'une 
femme de chambre et te Mégère 
apprivoisée. 


OFFICIERS MINISTERIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O. S. P. - 64, rue La Boétie, 45-63-12-66 . 


Vtet/Jjot. palais jnsL Créteil (94) jeudi 19 novembre 1987à9h30 

PAVILLON à HUAIS (94320) 


24» me dr - 3 à 84 ca, 4 pe» notes cnit. s. bn ».-c. gmner penia 

|w AD* 9AA AAA 17 STatlr. M* Mtstafe-DagoC avocat 38, me d'Almcc- 
iJYLar.; AUvUUUF Lorraine à Saint^lmir ( 94100 ).Ta.: 48 - 83 - 40 - 7 ï 
SCPEDaf-GrimLElWamcaia, 3. r. VjJtage A Êvry (91000). TEL .- 60-77-96-1» 


ViepaLjnst. Paris -Jeudi 19 novembre 1987à 14 h 30 

APPARTEMENT A PARES 16 e 

3, fid Jnfes-Saadesa et 4, rae Octare-FeeiKet, 2" étage 
3 pets. Entrée en», dègagt, 3 débarras s. bas, w.-e- cave 

M. à P. : 300 000 F mTSïSSrîSuîwSiî fa) 

23, boulevard Henri- IV - Paris 4* 


Cabinet'dc la SCP GARDERA JOUBEKT DARTlGlIEKINGUEr Avocats 9, rue des 
Go uver neur*. Bayonne (PA.). TéL : 59-59-00-96. Vente sur saisie Immobilière du 
tribunal de gnuute instance & Bayonne, fc hindi I« novembre 1387 A 14 h 3a 


BATIE à JAXU (64) 


i MAISON SALLABERRIA - avec tirants parccBes de tam < 

Varie assorte par M 1 Dradsux, huis, fa Bayonne te 9 novembre de 14 fa 30 fa 15 b 30 

MISÉ A PRIX : 200 000 F oatre les charges 

Nota : seuls tes avocats an barman de Bayonne peuvent paumer 1c» mefatees. Co nâ gna tte e 
de garantie (' ’ 


Vente sor saisie imobütexe. Datais de instica de Versailles 

{e MERCREDI 25 NOVEMBlSm^à? Il 30 - EN UN LOT 

UN APPARTEMENT à RAMBOUILLET (78) 

Hendit « La Gûuderie » - avec CA VE et PARKING 

M. à P. : 150 000 F S ^'î«!ra52cïfc ÎST* 

TéL : 39-51-56-70 et 39-504)367 - SCP drawocatsCaatteeaa, Mafngeanet 
nwssan, 29. nw des Pyramides, Paris (1-). TéL : 42-60-46-79. 

Greffe do TGI Venaaie» — S/Vxm pour vis it a-. 


Vente snr saisie immobilière, an 

le JEUDI 12 NOVEMBRE 


de justice de Paris 

h 30 -EN 22 LOTS 


22 APPARTEMENTS à PARES (13 e ) 

8, RUE DE LA REINE-BLANCHE 

Tfayf 3n . 5 lots 3. 30 000 F -11 lots & 58 800 F 6 lots 

IVL* a 1* • fa 70 800 F - S'adr. M* C Mariteean, avocat, 

9, me Lagrange, Paris (S*). TéL : 43-54-31-75 - M* Rocher, avocat & Paris (te). 
40, rue de Liège. T6L : 42-83-50-40 


Vente ao palais de justice de Bobigny, teaaaedl J7 mt. 1987 A 13 h 30 

UN PAVILLON à SAINT-DENIS (93) 

N* 7 Les Cottages de Saint-Dans - arcane lénine 
comprenant rez-do-chentsée : entrée, csjainc, stÿaar 
1* étage : dégagement, deux chambres, salle de baim, w.-c. 

2" deux chambras, — Wa d’eau, w.-c. 

(loto* 7 de ta copro p riét é) - UN GARAGE n* 33 (lot n* 51 de ta c opropri été) 
MISE A PRES: 300 DM F 

S’adresser fa M* F maa nl ti b ■>, avocat an barreau de Scmo-Saint-Dean 
Membre de ta S.CJRA. Etienne, Warct-Étionne, 1 1, rae do Général-Leclerc 
à 93110 Rosny-sous-Bois. m : 48-54-90-87 


Vente sur saisie an 


te MARDI 17 NOVEMBRE 1987 fa 14 heures 

APPARTEMENT EN DUPLEX à EVRY (91) 

2, TÜh Sïmoo-Dcreure 

type F 6, Ml B, oomp. an 2* étage droite : entrée, séjour et salle fa manger, etrisïne, 
et fa Tétage 

MISE A PRIX : 50 000 F 

Four tous lenseignemenls s’adresser fa M* Jean-Onde Branler, 
avocat fa Ëvry (essonne) — 3, place dn Rpuükni - Tfl. : 60-77-51-00 


Le documentaire balte à Nyon 


De jeunes soldats soviétiques revenus d’Afghanistan 

u hn U«8R 


Erika et Moritz de Hadeln 
viennent de réaliser 
sur les rives du Léman 
le miracle attendu 
depuis des décennies : 
prouver qu’en URSS 
le documentaire est possible. 

H a fallu pour publier on catalo- 
gue sur le Documentaire balte, 
(112 pages, illustré, 18 francs 
suisses), conjuguer les forces do 
Festival de Nyon et celles du Festi- 
val de Berlin où, en février prochain, 
le programme sera répété. Au total 
quarante-sept films. Une prépara- 
tion minutieuse qui, au moment du 
dernier Festival de Moscou, cet été, 
a conduit Erika et Moritz de Hadeln 
et leur collaborateur, l’historien et 
critique allemand Hais Joachim 
SchJegel, an cours d'ut» randonnée 
de douze jouis, à travers les trois 
capitales baltes. Tanin, Riga et Vil- 
nious. Disons qu’un certain génie de 
l'or ganisation propr e ment allemand 
n’a pas peu contribué à mettre sur 
pied ce qui an départ aurait semblé 
impossible en si peu de temps. 
Ajoutez-y l’art de la diplomatie; le 
flair évident des trais complices, le 
sentiment, pour la première fois 
«fans l’histoire, de lever le voile sur 
un domaine inconnu, et tout, sinon 
s’explique, du mains trouve sa place. 

Avec Repentir, de Tengoiz Abou- 
ladze, sorti récemment sur nos 
écrans, un film a résumé la volonté 
d’ouverture de Fère Gorbatchev, 
Est-U facile d'être Jeune ? de Juris 
Podniek, qu'on hésite à montrer à 
Paris. Podniek - trente-six ans, 
visage juvénile, yeux clairs, caméra 
vidéo Sony 8 toujours en bandou- 
lière - était à Nyon avec onze mem- 
bres de la délégation soviétique. 
Comme Leacock, Rouch, (es Cana- 
diens, Albert Maystes et D. A. Pen- 
nehaker (l’auteur de Monterey 
Pop), il prouve le mouvement en 
marchant, et de sa caméra, comme 
aimait à Le rappeler Mc Luhan, U a 
fait son sixième sens. 

L’originalité, dans son cas, c’est 
d’avoir dû tourner eu 35 miltimètres. 
Car. en URSS, on n'a pas à ce jour 
développé comme il convient la 
technique du 16 millimètres. Au 
VGEK, récote de cinéma de Mos- 
cou, où il se trouvait en 1975, prati- 
quement tout le travail se faisait en 
35 millimè tres, le format de cinéma 
de fiction standard. « Tout notre 


réseau de cinéma, explique l’inté- 
ressé, est fondé sur ce format. Et 
toute notre technique à ta télévision 
Test aussi Maintenant, on est en 
train, à la télévision, de faire la 
transition avec le 16 millimètres. » 
Le 16 millimètres, qu’3 utilise pour 


tectenr Hertz Frank, qm, dès sa 
séjour au VGUC. sut lui faire 
confiance, et, plus tard, hri con seilla 
de se lancer dus la mise en scène. 
Deux antérieures œuvres, de Pod- 
niek, constituent pour lui les deux 
premiers volets de ce qu’3 considère 


nomme*. P°œ 

pas, qu’ils ne pensera /»*- <** 

regardait pas comme des être » 

hSmains. On P'*"**** ** £ 

n’existaient plus. Je trouve qu en 
général, dans notre société, on 
devient sans pitié pour les gens. 



la première fois & l’occasion d'une 
commande de Cbannel Four, hiî 
apporte une pins grande liberté pour 
l'enregistrement dn son. 

Est-il facile d’être jeune? Pod- 
mdc a e ntr ep ris dès 2984, avant 
d'avoir une quelconque garantie que 
le film sortirait. Le moment-clé en 
est la présentation de jeunes soldats 
re v e nu s d'Afghanistan. Sujet tabou, 
abordé pour la première fois avec 
une extraordinaire franchise. Juris 
Podniek a suivi le film à travers 
l’URSS. D’autres jeunes, anciens 
d'Afghanistan, loi ont reproché de 
a 'être pas allé assez loin, de ne pas 
avoir dit : - J'ai entendu des his- 
toires beaucoup plus tragiques que 
celles rapportées dans le film. 
Aujourd’hui, j'aurais une tout autre 
optique. « Est-il facile d'être 
jeune ? quand ïl aura achevé sa car- 
rière, aura été vu par vingt million* 
de spectateurs & travers l’URSS. 

Juris Podniek était présent au 
générique de cinq on six films vus i 
Nyon, certains tournés avec sonpro- 


comme nne sotte de série : la 
Constellation du Sagittaire (2982) 
et le Rocher de Sisyphe (1985). 
Dans le premier, les grands-parents 
parient; dam lé deuxième, leurs 
enfants; dam Est-il facile d'être 
jeune ? les enfant des enfants. 

La Constellation du Sagittaire. 
projetée dans sa version originale 
letton e, étonnait. De vieux bon- 
shommes, survivants dn bataillon 
chargé de protéger Lénine aux 
heures de la révolution, jettent leur 
dentier cri et rappellent ce qu’ils 
forent, T enthousiasme passé, la 
honte subie du temps de Staline. 
• Ils voulaient raconter leur histoire 
à quelqu’un, dit Podniek. Us me fai- 
saient confiance, parce que la mort 
était proche. Il y eut une époque où. 
si on savait que vous étiez un ancien 
combattant de cette division du 
Sagittaire, on vous déportait en 
Sibérie tout simplement On vous 
liquidait On n'a recommencé à par- 
ler d’eux qu'ai I960, en les décri- 
vant comme des - révolutionnaires 
rouges » On en afait un gigantesque 


donc aussi pour les personnes âgées. 
Et te film traite également de ce 
sujet » 

Hertz Frank traitait dans Zone 
interdite de la frontière qui sépare ta 
vie dite normale et ceBe vécue en 
prison par de jeunes délinguants. 
Hertz Frank nous ramène à Fumvers 
carcéral avec te Dernier Jugement 
(1987) - Grand Prix dn Festival de 
Nyon, - cet univers omniprésent à 
travers toute l'histoire de FUmon 
soviétique. Cette fois, un adulte, 
avec qui il poursuit tin long monolo- 
gue, est accolé & la dernière extré- 
mité- Un étresottdaûi expions, remet 
en jeu sa vie, sans qtt*a y ait dans sa 
démarche rien de sensationnel. Ou 
on refuse le cinéma en tant qu’autil 
d’e n r egistr ement dn réel, oit an doit 
reconnaître que Dostoïevski nous 
parle à nouveau par cette voix qui 
no» parvient dan point c& tout 
s’égalise, quand on reste ira face au 
interrogations dernières.- 

LOUIS MARCORELLE& 


MUSIQUES 


Cock Robin 
à l’Elysée- 
Montmartre 

En 1986, le premier album de 
Cock Robin devait se révéler on 
véritable réservoir & tubes: When 
Your Heart Is Week, puis The Pro- 
mise You Mode occu p ai en t succes- 
sivement les sommets des hit- 
parades européens. D y avait dans 
ks chansons de ce groupe califor- 
nien de quoi satisfaire l’appétit des 
programmateurs de radio en leur 
fournissant leur pain quotidien de 
mâodies instantanées et de rythmes 
calibrés. Mais pas seulement: la 
sophistication de rinspîration, nne 
certaine finesse d'execution pins 
proches d'une sensibilité e u ro p ée nn e 
échappaient aux standards améri- 
cains de la FM. A cela s'ajoutaient 
des vidéo-clips bien ficelés, qui met- 
taient en exergue le caractère 
pimenté de la chanteuse Anna 
LaCazio. 

En choisissant pour le second 
album, After Here Through Mid- 
land, de réduire le groupe à la for- 
mule dn duo, avec des musiciens 
additionnels, Peter kingabery et 
Anna La Caitio affichent désonnais 
clairement leur principal atout: 
c’est dans lo mélange de leurs voix — 
lui, le grain légèrement voQé dans 
les graves, eüc, le timbre un Inin 
écorché dans ks aigus - que s’ins- 
crit l’identité dn groupe, une griffe 
douce-amère que l’on reconnaît dans 
l'instant. 

ALAIN WA». 

Or Les 5 et 6 nov emb re, A l'Elysée- 
Mo n tmar tr e, les 9 et 10 novembre, i la 
Cigale. Disques chez CBS. 


Eddie Palmieri au New-Momng 

Le patron de la salsa 


Avec Palmîeri, 
la musique du » barrio » 
est devenue 
le trait d’union 
entre les Hispaniques 
du continent 
latino-américain. 

Pianiste, compositeur, chef 
d'orchestre et chanteur, Eddie Pal- 
mîeri est l’une des plus fentes per- 
sonnalités portoricaines qui ont surgi 
avec la salsa des années 60 et 70, et 
ont imposé leur force et leur énergie 
A une musique fortement enracinée 
dans la culture latino-américaine. 

La salsa d’Eddie Palmîeri est née 
dans le « barrio», le quartier porto- 
ricain de New-York. Très jeune 
pourtant, Palmieri ne jouait prati- 
quement que du jazz. Et puis il a 
découvert les traditions de scapays, 
b joie de sa musique, ce que FAîri- 
que a légué aux Portoricains, ce que 
leur ont donné les Caraïbes, ce qui 
leur reste des Indiens et aussi de 
l’Espagne. Dès tore, ü a mêlé ks 
influences de b tradition caraïbe et 
dn jazz, les rythmes africains et 
btinoainéricams. n a mis en place 
des arrangements sophistiqués et 
extrêmement rigoureux, U a ajouté à 
l’orchestre des trombones et des eni- 
vres inusités, il a multiplié ks 
recherches et ks expériences et a 
imposé un son original et authenti- 
que qui doit sa première justifica- 
tion aux habitants dn «bamo*. 


Avec Eddie Palmieri, b salsa est 
sortie du cadre on peu figé dans 
lequel elle évoluait auparavant- Elle 
a explosé littéralement et elle est 
apparue aussi ouverte et multiforme 
que le rock. D y a le mérengué, b 
bomba et le cba-cha comme il y a b 
hardrock. Sous des couleurs diffé- 
rentes maïs toujours chaleureuses, la 
salsa a renforcé l’orgueil d’être por- 
toricain, plus le sentiment d’unité 
entre tous les Hispanique* du conti- 
nent latino-américain et bien sûr b 
fierté de l’héritage africain. 

Eddie Palmieri a publié de nom- 
breux disques (la Ubertod-logico. 
Superimposition, Senüdo. El sol de 


la musica latina), qui ont en 
d’autant plus <Tinflueace chez les 
mnàciens portoricains, et pins géné- 
ralement latino-américains, que 
d’albnm en album s'est poursuivie 
une volonté intransigeante de déve- 
lopper de nouvelles combinaisons 
sonores et rythmiques. 

Personnage hors dn show-biz new- 
yorkais, solitaire et incontrôlable, 
Eddie Palmieri s’était échappé ces 
dernières années de la scène active. 
Son retour redonne de b vigueur à 
b salsa. 

CLAUDE FLÉOUTBL 

* Jeudi 5 novembre, 21 h 30, as 
New-Monûng. 


Paris vaut 
bien 60 f 

:5c pages d'adresses rares et 
le rendez-vous inattendus : 
pour 50 F c'est donné. 


Le fameux 

Télérama 


de 

votre marchand de Journaux» 


Printemps de Bourges 

Après l’euphorie, la survie 


En voulant 
chanter trop haut 
et trop fort 

le Printemps de Bourges 
s’est quelque peu 
cassé la voix. 

Le déficit de b dernière édition 
du Printemps de Bourges s’élève à 
6 672215 F. Cette annonce a été 
faite en fin de semaine dernière, 
par l’un des renxmsahks dn festi- 
val, Daniel Couing. Un change- 
ment de direction et de politique 
explique b défection du sponsor 
principal, b Caisse nationale de 
prévoyance qui s’étant engagée & 
verser 1500 000 F, ramena la 
somme à 500 000 F, Second 
imprévu : Je chute de b vente des 
billets. Les prévisions tablaient snr 
unc recette de 12470 000 F, elle 
ne fut que de 10 241 000 F. .On 
n'avait pas prévu», reconnaît 
Daniel CôObg, •que la crise allait 
limiter te budget des James à ce 
point». Enfin, b sous-estimation 
par réqoipe technique des travaux, 
le surcroît de personnel pour leur 
réalisation, b maintenance et b 
sécurité ont alourdit b facture de 


i .mflfion de francs. A l'heure du 
bilan, il faut éponger {dns d’un 
dexm-müliard de c enti me^ de défi- 
cits. 

Les -responsables ont envisagé te 
dépût de bilan. Un plan de redres- 
sement a finalement été proposé 
par la SARL « Printemps de 
Bourges»» en jniBet, plan qui passe 
bien évidemment par des m esur es 
de rigueur. Les premi è iB* coupes 
claires visent b programmation 
qui, de cent douze spectacles affi- 
chés cette année, se réduira à 
«Mante-douze pour 1988. Pins de 
1 700 personnes avaient œuvré à b 
préparation du Printemps 1987. 
Une sérieuse réduction de person- 
nel est prévue. 

La SARL qni a sollicité un 
emprunt de 4 500 000 F sur trois 
ans aupr ès de b Caisse des dépôts 
«consignations, e mp r unt garanti 
par b vote de Bourges, s'engage h 
résorber son défiai L’objectif du 
printemps prochain est de dégager 
un excédent budgétaire mnrimnm 
de 1 mfl hon de francs. La raison 
remporte ainsi sur b passion. Mais 
c était une question de survie. 

PATRICK MARTWAT. 
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^fd'ëtte retrouve : 
au Japon. 

Le dnqüKDie est localisé; 

On commence à mieux cerner 
cette filière francojaponaise 
qui a peut-être organisé 1 
le vol des toiles impressionnistes 
du Musée Marmottan. 

Ces dernières sont? 
toujours introuvables. 

TOKYO ' 

de notre corresponda nt ■■ 

La police japonaise a annoncé, 
mercredi 4 novembre, avoir retrouvé 
à Osaka le quatrième tableau de 
Corot, volé en 1984- an Musée de 
Semur-en-Auxois. Il s'agit de 
V Enfant ai chapeau. La- cinquième 
toile, M~ Baud. a également été 
localisée et la poKce négocie sa récu- 
pération avec la personne qui l’a en 
sa possession. La police a d’autre 
part établi que le réseau franco- 
japonais de voleurs- de ‘tableaux 
impliqué dans l’affaire dès Corot a 
également écoulé sur le marché 
japonais des toiles d’Utrinp (notam- 
ment le Quai de l'Horloge et Mont- 
martre sous la neige, confi rman t 
l’existence d’une sérieuse piste 
menant an Japon. Le 9 novembre, 
sont attendus à Tokyo deux inspec- 
teurs de la police française. 

La poKoe japcdaise semble avoir à 
peu près reconstftoé la fiHère, mai» 
ks tableaux de Manet, de grande 


Un Quatrième Corot retrouvé au Japon 

Tokyo Connection (suite) 


PHOTOGRAPHIE 


valeur, dérobés an Musée Marmot- 
tan restent, pour l'instant, introuva- 
bles. S’il semble qu'ils soient entre 
les main s dû même réseau, certains 
d'entre eux pourraient se tr o uver 
encore en Europe, estiment des 
sources proches des voleurs. 

L’un des maillons pr incipa ux de 
la Tokyo Connection est Shimchi 
Fn jiknma . petit truand arrêté le 
18 septembre dernier. H à rencontré 
à. la prison de Poâssy, où ü purgeait 
entre 1978 et 1982 une peine de pri- 
son pour traite d’héroïne, deux 
repris de justice français Jean- 
Philippe Jamm et Youssef Khimoun 
(contre lesquels la. police japonaise a 
lancé des mandats d’arrêt internatio- 
naux pour Un hodl-Up nnmmw à. 
Tokyo, voir le Monde du 4 novem- 
bre). Ces deux hommes soit impli- 
qua dans 1e vol des cinq Corot an 
Musée de Scannr-cn-Asxoïs en octo- 
bre 1984 et, semble-t-il, du nu celui 
des Monet en octobre 1985 au 
Musée Marmottan. 

Gracié et expulsé de France, Fuji- 
knma retourne an Japon ai 1982. 
JaminxV rend troe première fois en 
janvier 1 1985 puis u y retourne en 
avril avec tiras Corot et en octobre 
de la. même aimée avec les deux 
autres' toiles. Les cinq tableaux 
serrait vendus à des galeries japo- 
naises atz cours- de 1986. La même 
année- (en novembre), les Français 
et deux . autres complices commet- 
tent iu hold-up 2 Tokyo, avec 
l’appui de FujOauna (apparemment 
parce qu’ils étaient & court 
d’argent). 

Etant donné qu’il était impossible 
aux voleras de transporter avec eux 
318 millions de yens (soit 34 kilos). 



AIDEZ L’ARC 
A RELEVER CE DÉFI : 
AUGMENTER DE 50 % 
LES GUÉRISONS 
DES CANCERS 
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ALLEZ A LA POSTE 
ET ACHETEZ 
LE CADEAU DE LA VIE 


EN VENTE DU 2 AU 28 NOVEMBRE 
MHC TTMLQ » FS BUREAUX DE POSTE 



ü est vraisemblable que cet argent 
est resté au Japon, et qu'il a été 
transféré par virement bancaire sur 
un compte en Asie du Sud-Est 

Photographies 

Polaroid 

Parallèlement Fujikuma avait 
e nt re p r is d'écouler sur le marché 
japonastes Monet Un mois après le 
va, il se présentait déjà & des gâte- 
ries japonaises pour les leur impo- 
ser. Entre alors en scène un nouveau 
personnage : chef d’un petit gang, 
dont le siège est dans le quartier de 
Roppougi, à Tokyo, appartenant 2 
une plus grande organisation (Towa 
Yuai Jigyo Kumiai). Mis sur 
l’affaire par Fujikuma, celui-ci se 
rend 2 Paris ai mars 1986 pour y 
photographier an Polaroid les 
tableaux volés dans un entrepôt. 

Ces photographies seront. présen- 
tées 2 l'ambassade de France à 
Tokyo par îm intermédiaire qui 
transmettra une offre de la part des 
voleurs. Cette personne a rencontré 
2 trou reprises un représentant de 
l'ambassade dans des hôtels 2 
Tokyo, pais des enquêteurs français 
2 Genève : il semble qu'a n’ait pas 
souhaité se rendre 2 Paris, de peur 
d'y être appréhen d é. 

"En juillet, on lui fît savoir que le 
Musée Marmottan avait refusé les 
offres des voleurs. Cet intermédiaire 
nous avait dit il y a une «umiTM». 
qu’il pariait pour l'Europe, où Q doit 
se trouver actuellement : ce qui ten- 
drait 2 confirmer qu’une partie de 
l’affaire se joue aussi bon du Japon. 

PHILIPPE PONS. 


Musée pliant 

Le Centre d’art contemporain 
d'Orléans, que dirige Claude Mai- 
rie, vient de lancer sur les routes du 
département un musée pliant Q 
s’agit de présenter des oeuvres 
contemporaines dans les communes 
rurales qui n'ont pas de lieu d’expo- 
shhm fonctionnel. Le CAC a ima- 
giné un assemblage de cimaises 
pliantes avec un système d'éclairage 
niché dans un -'faux plafond qui 
transforme n’importe quelle salle en 
petit Beaubourg. Quatre communes 
du Loiret sont déjà volontaires pour 
accueillir 1e musée pliant, trois 
autres sont espérée». Quatre-vingts 
oeuvres, c o mp rena nt une rétrospec- 
tive des expositions réalisées au 
CAC depuis trois ans (parmi les- 
quelles des lithographies doMatisae, 
Bram Van Veldc, des dessins de 
Julio Gonzales et des œuvres de 
Buraglio) seront ainsi accessibles 2 
un public rural durant un mois et 
l’entrée sera gratuite. Une fois le 
système rodé, le musée pliant 
devrait se monter en quatre jouis. 
Les 250 mètres carrés de cfanaiscs 
ont coûté 200 000 F environ, 
financés çar te CAC, qui touche une 
aide du d ép artem e nt. 


• M. Guy Canin,; directeur du 
Contre national des arts du cir- 
que. — M. Guy Caron a été nommé, 
mardi 3 novembre, pour un cm, direc- 
teur du Centre national des arts du 
cirque de GMtons-eur-Marne. Il suo- 
cède à M. Richard Kubtak qui aura 
pour mission d'organiser une fédéra- 
tion mondiale des écoles «te cirque. 
Le Centre national des arts du cirque 
bénéficiera en 1988 d'une subven- 
tion de 13,6 mil Bons de francs, soit 
une augmentation de 2 millions de 
francs par rapporté 1987. 


«Octobre des arts» 
à Lyon 

Hors norme 

Les gravures 
de Matta, Jean Raine, 
entre surréalisme et Cobra 
et Amulf Rainer 
le sacrilège. 

Trois peintres pour Lyon. 

Le Basque Matta, pelotonné dans 
un fauteuil, mouologtte, aiguillonné 
par quelques interrogations timides, 
sur rengagement, sur l’art en géné- 
ral. H dira qu’il n’est d’aucun parti, 
ce qui ne l’empêche pas d’avoir pris 
para. C’est au poète indépendant 
qu’il appartient de s’exprimer plei- 
nement devant l’histoire. Un peu 
plus tard, dans l'intimité, Q précisera 
qu'il est *du côté de ceux qui sont 
dans la merde Sur l’art en géné- 
ral, sa philosophie se colore de bon- 
homie : • Il faut bien connaître son 
fonds de commerce et aller Jusqu'au 
bout. Un boulanger qui a ta. science 
de ses farines peut être plus fai 
qu 'un intellectuel. » 

Entouré de jeunes admirateurs, 
Matta est nue des vedettes de 
■I* • Octobre des arts» 2 Lyon. B ne 
commente pas ses gravures suspen- 
dues aux murs de ifArtothèque, une 
institution municipale qui loue des 
estampes, il parle «autour» 2 la 
manière socratique. L’animatrice du 
lieu, Jeanne Marguerite Halveck, a 
présenté astucieusement l’ensemble 
des gravures de Matta réalisées 
entre 1969 et 1987 en suites 
d’images serrées les unes contre les 
autres, si bien que le visiteur peut 
les percevoir comme des bandes des- 
sinées de science-fiction. Mais c’est 
l'exploration de l’espace mental par 
un esprit ludique et par une main 
qui capte, relance et maîtrise les 
hasards. Les titres que Matta 
affecte 2 ces navigations aussi fan- 
tasques que savantes ajoutent au 
plaisir d'égarement du spectateur 
par Fambiguïté des jeux de mots. 

A la limite 
du pathologique 

Quelques créatures de Matta et 
ses titres stimulants trouvent une 
parenté, sur le fil de l’imaginaire, 
avec ce qui grouille et ricane dans 
l'œuvre du Belge Jean Raine, mort 2 
Roche taillée sur les bords de la 
Saône, en juin 1986. En plusieurs 
lieux, hommage est rendu 2 cet 
artiste singulier d’entre Cobra et le 
surréalisme, animateur «Tune ker- 
messe où le vieux fonds flamand 
sécrète l’angoisse d'un esprit pous- 
sant le risque jusqu’à sa propre 
dêb&cle. Peintre dont F expression 
est parfois 2 la limite du pathologi- 

S jue, organisateur de grandes sur- 
aces où il projetait jusqu’à l'épuise- 
ment ses délires sardoniques, Raine 
était aussi un cinéaste, un poète aux 
trouvailles fulgurantes. 


d’une fête qui tourne trop vite, 
éclate. Et c’est bien pire qu'un feu 
d'artifice^. 

Autre artiste hors les normes, 
l’Autrichien Arnulf Ramer, dont le 
Centre culturel de Saint-Priest 
accueille ce qu'au pourrait appeler 
les oblitérations mystiques. Sur des 
lithographies de Michaux - qui sont 
déjà écritures énigmatiques, 
emblèmes indéchiffrables, - sur des 
photographies de Christ en agonie, 
de masques mortuaires célèbres ou 
anonymes, il écrase des noirs 
d’encre, de craie grasse ou d’huile 
qui souillent et, cependant, rani- 
ment, resacralisent Des crachats 
d'amour sur la Sainte Face. 

JEAN-JACQUES LERRANT. 

* Matta : Artotitèque, jusqu'au 
21 novembre. Jean Raine : galerie Ver- 
rière, Lyon, jusqu’au 3 novembre et & 
l’Urdla ( Villeurbanne), jusqu’au 
7 novembre. Amulf Rainer: galerie 
municipale d’art conte mpor ain (Saint- 
Pricst), jusqu'au 8 novembre. 


Paris vaut 
bien 60 f 

256 pages d adresses rares et 
de rendez-vous inattendus : 
pour 60 F c'est donné. 






Le piéton de Saint-Denis 



« Le Gazon » café Allante, Robert Dobneau, 1987 


En acceptant d'exposer 
au musee de Saint-Denis, 
Robert Doîsneau 
n ’a pas voulu que soient 
seulement présentées 
les images du passé. 

H a tenu aussi 
à en faire de nouvelles. 

Guidé par l'intelligence de 
l'émotion, Robert Doîsneau, 
s'est donc remis an route sans 
crainte d'aviver sa mémoire- Il a 
ainsi recroisé, à plus de quarante 
années d'intervalle, les trois 
bambins glanant du charbon le 
long du canal, et revu presque 
intact Au bon coin, le bistrot qui 
semble un pur décor de Trauner. 

A la fois dépaysé et en pays 
de connaissance, posant un 
regard merveilleusement inobjec- 
tif, sur tout ce qui l'entoure, sans 
honte de l’anecdote, du pittores- 
que, c'est du même œil espiègle 
et réceptif, en déclinant toutes 
les nuances du gris, qu'il observe 
les mœurs insolites des Dyoni- 
siens. A travers le visage des 
badauds, retraités et petits arti- 


sans, il tire avec une tendresse 
malicieuse le portrait familial et 
collectif de cette ville qu’il définit 
lui-mëme comme un « mélange 
fabuleux ». 

Qu’il pactice avec les 
motards, constate la disparité du 
paysage ou tombe en pâmoison 
devant ce chevalier d'un autre 
âge, Doîsneau nous restitue sans 
une ride son sens de la pirouette, 
de la désobéissa n ce, du gag sans 
méchanceté. 

Ces cinquante-cinq vues nou- 
velles permettent d’apprécier 
l'exceptionnelle unité de vision, 
ainsi que l'absolue fidélité à soë 
mSma, de ce perpétuel pêcheur 
d'images qui ne dérobe rien eux 
autres. Muni de sa c machine à 
voir», il porte d'abord en lui 
le monde à la rencontre duquel 2 
va. 

PATRICK ROEGŒRS. 

* » Saint-Denis par Doîsneau », 
70 photographies, dont 55 totale- 
ment infinités. Musée d’an et d’his- 
toire, 22 bis, rue Gabriel-Pérï, 
Saint-Denis, métro Porte-de-Paris. 
Catalogue reprenant l’intégrale de 
l'exposition, 40 F. Jusqu'au 31 jan- 
vier 1988. 




* Eugène Onéguine », parle London Festival Ballet 


Un sommeil sans remords 


Poussière, poussière. Raconter en 
trois actes et six tableaux l'histoire 
de la tendre Taiiana a du cruel 
Onéguine, cela passe lorsqu'il s'agit 
d'un opéra né en 1 879, sans doute le 
chef-d œuvre de Tchallcovsld avec la 
Dame de pique. S’agissant d'un bal- 
let, c’était déjà ringard en 1965, lors 
de sa création 2 Stuttgart : 
aujourd'hui on ricane. L'imagina- 
tion néo-romantique du chorégraphe 
John CranJco est chichement mesu- 
rée ; quant & la musique, rien à voir 
avec l’opéra, ce sont bien des pages 
de Tchaïkowski mais tellement 
« arrangées », comme on dit, qu'on 
ne les reconnaît pas. 

On s’endormirait sans remords, 
n'étaient deux interprètes. Peter 
Scbaufuss, venu de la belle école 
danoise et qui donne de l’Intérêt à 
une simple «quatrième position». 
Et Natalia Makarova, la plus 
grande ballerine actuellement en 
exercice, mais peut-être plus pour 
très longtemps. Davantage que par 
son jeu, parfois un peu outré dans les 
mimiques de la douleur, c’est par sa 
danse même, par son corps sublime- 
ment torture que la Makarova < 
émeut. Par ses bras de flamme, ses 


poignets cassés, ses abandons véhé- 
ments, ses ralentis ravageurs. Pas 
l’ombre de la trace d’un effort, une 
respiration ample, généreuse, une 
«ligne de chant» intérieure tou- 
jours mélodieuse. Quand on sort de 
là, on donnerait dix ans de sa vie 
pour revoir Makarova... dans Other 
Dances, de Jerome Robbins, par 
exemple. 

Espérons que le deuxième pro- 
gramme du London Festival Ballet 
(du 7 au 9 novembre) sera plus toni- 
que, avec des ballets de Glenn 
Teüey, Christopher Bruce, Ben Ste- 
venson, Kevin Haigen a surtout les 
fameuses et caracolantes Etudes, de 
HaraJd Lânder. 

S. de N. 

★ Au Théâtre des Champs-Elysées, 
jusqu’au 9 novembre. 

• PRÉCISION; C’était hier. 
spectacia du cycle P inter, présenté 
au Petit Montparnasse et interprété 
par les comédiens-français (Alain 
Praion, Claire Vemet et Catherine 
Ferrant poursuit sa carrière jusqu’au 
dimanche 22 novembre. 


1300000 SPECTATEURS 


A u, revoir 
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LION D’OR VENISE 

SÉLECTION OFFICIELLE OSCARS HOLLYWOOD 


les enfants 


UN FILM DE 


LOUIS MALI 
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théâtre 


SPECTACLES 

NOUVEAUX 


OSAMES DANSÉS DE MU Mai- 
son des cul ture» du mande (4944- 
72-30). 20 b 30. 

LES FILLES DU CHEF. ButiUe (43- 
57-12-14). 19 h 30. 


Les salles subventionnées 


SALLE FA VAUT (42-964)6-11) : Danse: 
3 19 h 30 : spectacle do groupe de recher- 
che chorégraphique de l'Opéra de Paris. 

COMÉDIE- FRANÇAISE (40-1 540-1 S) : 
an Théâtre de la Perte-Ssânt-Martta 
(46-07-37-53). (dent.), & 20 h: Dialo- 
gues des carmélites: à la saBe (Bchefieu : 
(40-15-00-15). â 20 b 30: Tercaret ; an 
Théâtre M <nu| i si u s ine (4342-77-74) 
Gronde saBe, 21 h. Antres horizons; 
Petit-Mentparmsae. 21 fa : Citait hier. 

BEAUBOURG (42-77-12-33) Détots- 
Rcnoontrcs : Jeu à 18 h 30 : Four une cri- 
tique subjective : Cinéma-Vidéo: Vidéo- 
InformattoH : à 13 h. Regard sur 
rïmmigzaiïan ; Histoire de PO NU ; 16 ta. 
Dix Ans, réalisateur, de G. BeUanger, 
D. Serre ; J 9 fa : Commentaires par 
Giono et R- Plancton ; Vidéo iiMiiqnns : 
3 13 b : Aida, de Verdi ; 16 fa : le Baiser 
de Tosca, de D. Schmid ; 19b : Mamo- 
nco, de Mozart ; SaBe Garance (42-78- 
37-29). Voir rubrique Cinémathèque: 
cycle Pierre Braunbergcr ; Onéaa dn 
aasée: 3 15 h : En hommage & Lu do 
Footana; 18 b, CoQcctrâos du musée; 
dira-. 1 18 k Collection» du musée; 
Petite SaBe: de 17 h 30 à 23 h ; Cadre de 
ville CCI : Festival de films an c i e ns et 
contemporains sur l'œuvre de Le Corto- 
sier: Coocert^mectades: 3 18 fa 30: 
Concert « Musique de chambre ». 

THEATRE DE LA VILLE (42-74-22-77). 
Festival de Jazz de Paris: à 18 ta 30 et 
201>45. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45-44-72-30) , 20 ta 30 : 
Drames dansés de BalL 

THÉÂTRE NATIONAL DE LA COL- 
LINE (43-66-43-60) : Ouverture le 
7 janvier 1988 arec le Public, pièce de 
F.G. Lorca. 


Les autres salles 


AMANDIERS DE PARIS (43-66-42-17) 
20 h 30 : Derniers Chagrins. 

ANTOINE (42-08-77-71) 20 h 45: b 
Taupe. 

ART1STIC ATHEVAINS (484)6-36412) 
20 h 30 : Elle lui dirait dans IHe. 
ARTS-HÉBERTOT (43-87-23-23) 21 h : 

Une chambre sur la Dordogne. 
ATALANTE (464)6-11-90) 20 h 30: b 
Prince et le Marchand. 

ATELIER (46-06-49-24) 21 b : le Récit de 
la servante Zerüne (Fret. d'automne). 
ATHÉNÉE (47-42*67-2?) L 21 fa : les 
Acteurs de bonne foi. La Méprise. 
18 h 30: Elvire Jouvel 40. IL 18 b 30 : 
Fragments de théâtre I et D. 

BASTILLE (43-57-42-14) 19 fa 30 ; Les 

Fille» du chef. 

BOUFFES-PARISIENS (42-96-60-24) 
20 b 45 : l'Excès contraire. 

CAFÉ DE LA DANSE (43-574)3-35). 
22 h: la Coterie. 

CARTOUCHERIE DE VINCENNES, 
Théâtre dn soleil (43-74-24-08). 
18 h 30: ITudiade ou l’Inde de leurs 
rêves. 

CENTRE CULTUREL WALLONIE 
(42-71-26-16) 20 h 30 : L'Ecole des sor- 


CIRQUE D’HIVER (474)0-12-25) 
20 h 30 : On achève bien les chevaux 
CTTÉ INTERNATIONALE (45-89- 
38-69) Grand Théâtre. 20 fa 30 : D Cao- 


drbiin on le Fhïtaopbe fessé. Galerie 

20 h 30 : Bsrouf fa Chroggra. Lu Rra- 
senc, 20 h 30 : Bérénice. 

COMÊDCE-CAUMARTIN <47-42- 
43-41), 21 b : Reviens dortoir â l'Elysée. 
COMÉDIE DE PARIS (424114)0-11). 

21 h : tes Dindons de la farce tranquille. 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22), 

20 h 30: Casanova. 

CONFLUENCES (43-87-71-Û5), 18 h : 
I mw vj]» ^ fa imtaiH f) dft C h w^ta* 

DAUNOU (42-61-69-14) 2! h : Monsieur 
Masure. 

DIX HEURES (42-64-35-90) 20 h 15: 
Manmn. 

EDGAR (43-20-85-11), 20 h 15 : les Péri- 
pBtétirieas ; 22 b : Nous on fait ofa on 
nous dit de (faire. 

ESPACE CARDIN (4266-17-81) 
20 h 30 : Normal HearL 
ESSAION (42-78-4642) 19 h : lüuxnma- 
tkms ; 21 fa : Poésie et absolu. ; 18 fa 30 : 
le Chef-d’œuvre sans queue ni tête. 
FONTAINE (48-74-74-40) 2] h. sam. : Au 
secours tout va bten/ks Inconnus. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-22- 
16-18) 21 h: PH Dignement. 

GALERIE 55 (43-26-63-51). 21 fa : Bre- 
tayal (en anglais). 

CAVEAU (45-63-20-30) 19 h : La petite 
est morte. 

GRAND EDGAR (43-20-904)9). 20 fa 15 : 
Bien dégagé autour des omîtes 22 h : 
Carmen Cro- 

GRAND HALL MONTORGUEBL (42- 
990466) 20 h 30 : Société Barrant 
GRÉVIN (42-46-84-47), 21 b : les Trois 
Jeanne/ Arthur. 

GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 
88-6 1 ) 20 b 30 : te Lutin anx rubans, 
GYMNASE (42-46-79-79), 20 h 30 : 
Madame Sans-Gêne. 

HUCHETTE (43-26-38-99), 19 h 30 : te 
Cantatrice dnurre ; 20 h 30 : ia Leçon ; 

22 fa 30 : Lettre d'une inconnue. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99) 21 ta : Pre- 
mière Jeunesse. 

LIERRE THÉÂTRE (45-86-55-83) 

20 h 30 : Hommage aux jeunes hommes 
chics. 

LUCERNARE (4544-57-34) L 19 b 30 : 
Baudelaire ; 20 h 30 : Parious-en comme 
d’un créateur à Faune. IL 20 ta : 1e Petit 
Prince ; 21 h : Un rïcbc_ Trois pauvre». 
MADELEINE (42-654)74)9) 21 h : tes 
Pieds dans l’eau. 

MARAIS (42-784)3-53), 20 fa 30 : En 
famüle. on s'arrange toujours. 
MARIE-STUART (45-08-17-80). 22 ta : 
Sexfari. 

MARIGNY (42-564)441) 20 h : Kcan. 
Petite saOe (42-25-20-74) 21 ta : la Men- 
teuse. 

MATHUUNS (42-65-90-00), 20 fa 30 : 
lldioL 

MÊNACERIE DE VERRE (45-38-33-44) 

21 b 15 : R. Furieux. 

MÉNILMONTANT (424589-57) 

20 h 30 : la Java des paumés. 

MICHEL (4265-354)2) 21 fa 45 : Pyjama 
pour six. 

MKTKHHÈRE (4742-95-22) 20 h 30 : 
Double mixte. 

MODERNE (48-74-16-82) 18 h 30 : Ham- 
let ; 21 h : J. MaflhoL 

MOGADOR (428545-30) 20 h 30 : 
Cabaret 

MONTPARNASSE (43-22-77-74) 

Gronde saBe 20 b 45 : Antres Horizons. 
Petite saBe 21 b: C’était hier. 
NOUVEAUTÉS (47-70-52-76) 20 h 30 : 
Mais qui est qui? 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFET ARD 
(43-31-11-99) 20 ta 45 : HeUo and gnod- 
byc. 

ŒUVRE (48-7447-36), 20 h 45 : Léopold 
le btea-aimé. 

PALAIS DES GLACES (46417494)3) 
20 b 30 : Manœ ; 1 8 b 30 : Kleen. 
PALAIS ROYAL (42-97-S9-S1) 20 h 30 : 
l’Hurictberiu. 


CONCOURS 

Le Monde Du 



COMMANDEZ 
VOS NUMÉROS MANQUANTS 


Cochez les numéros des vignettes qui vous manquent Nous vous 
ferons parvenir les numéros correspondants ai franco de port 









m 



N- 17 I 

4.60F I 


Sa» ! 


1 1 


PRENOM ; 


ADRESSE: 


CODE POSTAL 


LOCAUTÉ: 


Envoyez ce bon de commande avec votre règlement du total des eœnplàres_can- 
mandés â . Le Monde, service des ventes au numéro, 7. me des ltafiens. 75009 PARIS. 


Paris vaut 
bien 60 f! 


256 pages d’adresses rares et 
de rendez-vous inattendus ; 
pour 6G F c’est donne. 




Spectacles 


Jeudi 5 novembre 


PALAIS DES SPORTS (48-284040) 
20 h 30 : r Affaire du courrier de Lyon. 
PARIS- VHJLETTE (42-024)24») 21 h : 
Va bon bamboula. 

PÉNICHE-OPÉRA (4245-18-20) 21 h : 
Moderato caatabüe. 

PLAINE (42-50-15-65) 20 b 30: la Chasse 

aux corbeaux. 


POCHE MONTPARNASSE (4548- 
92-97) L 19 b : Variations aw Je canard ; 
21 h: Ma chère Rue. 20 h 45: Reine 
màfc- 

POT1NIÊRE (426144-16) , 21 b : Crimes 
deotear. 

RANELAGH (42886444) 20 ta 30 : 

Buffo; 19 h :1a Dispute. 
RENAISSANCE (424)8-18-50) 20 b 45 : 

Un jardin en désordre. 
ROSEAU-THÉÂTRE (42-71-30-20) 
20 h 30 : Le Pacean d'Orléans. 


SAINT-GEORGES (48-786347) 

20 h 45 : les Seins do Lola. 

SENTIER DES HALLES (42-36-37-27) 
20 b 30 : J'ai tout mon temps, où êtes- 
vous 7 

SPLENDID SAINT-MARTIN (4208- 
21-93) 20 b : Jangn Edwards. 


studio des Champs-Elysées (47- 
23-35-10) 21 ta : le Baiser de b femme- 

araignée. 

STUDIO LE REGARD DU CYGNE (49 
49-294)1) 20 h 45: U Faim. 

TA1 THÉÂTRE (42-78-10-79) 20 ta 30 : 
l'Etranger; 18 h : Voix «rf ; 20 ta 30 : fa 
Métamorphose. 

THÉÂTRE DE PARK9CENTRE (45-20- 
44-21), 21 h 15 : Fantasmes d'une femme 
a b a n do n né e ; 20 fa 30 : Marne d’Pau- 
traehe. 

THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (42- 
364)04)2) 21 h : r fa o nnam n FamiBe 
Broute. 

THÉÂTRE L-L BARRAULT- 
M. RENAUD (42-5660-70), L 21 fa : J.- 
J. Rousseau ; IL 20 h 30 : Dom Juan ; 

1 8 ta 30 : ka Sept MSradea de Jésus. 
THÉÂTRE 13 (4568-16-30) 20 h 45 ; 

Comme on regarde tomber tes feuilles. 
13U5TAN-6ERNARD (45-22-08-40) 

19 b : Varions dingues ; 21 ta : S. Joly. 
TOURTOUR (4867-8248). 19 h « 

22 h 30 : Un cœur souk une soutane; 

20 b 30 : JeSous-SoL 

VARIÉTÉS (42-33-0992), 20 ta 30 : C’est 
encore mieux ftpriMML 


cinéma 


La cinémathèque 


PALAIS DE CUAILLOr (4764-24-24) 

Si ta reviens, de Jacques Daniel- 
Nonnan, 16 h; Après la pluie, te beau 
temps, de Ceeü Bteunt de Mille, 19 h; Ffis- 
teire dn Japon racontée par nue hôtesse de 
bar, de Shâbci Imamura, 21 b. 


CENTRE GEORGES POMPIDOU 
(42-78-35-57) 

The Warrens of Vngnria, de Cecil Bteunt 
de Müle, 15b; The Unafraâd, de Ceeü 
Bteunt de Mille, 17 h ; Pantafeskaa, de Paul 
Panât, 19b- 


SALLE GARANCE, CENTRE 
GEORGES POMPIDOU (42-78-37-29) 
Van Gogh, d’Alain Rcsnsi», 14 b 30 ; le 
Temps du ghetto, de Frédéric Rossif, 
14 h 30 ; Gromaire, de François Rdcheu- 
bach, 17h30; la Pyramide hnmamit, de 
JeanRoucb, 17 b 30; les Marines, de Ran- 
çoû Rc jc tocnbajch, 20 b 30; la Dé n o ncia - 
tion, de Jacques Douiol-Vatemze, 20 h 30. 


Les exclusivités 


LES AILES DU DÉSIR (Fr.-AUL. va) : 
Gaumoot tes Halles. 1* (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra, 2* (474260-33) ; 
Saint-André-des-Arts I, 6* (43-26- 
48-18) ; Gaumoot Cohiéc, » (43-59- 
29-46) ; La Bastille. 1 1» (436467-76) ; 
EscnriaL 13* (47-07-284)4) ; Gaumont 
Alésia, 14* (43-27-84-50); Bienvenue 
Montparnasse, 15* (4544-2502) ; vX : 
Bienvenue Montparnasse, 15* (4544- 
25412). 

L’AMI DE MON AMIE (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1" (42-3342-26) ; Lee 
Trois Luxembourg, fi» (46-33-97-77) ; 
Elysécs Lincoln. » (43-59-36-14) ; Trais 
Parnassiens, 14» (43-20-30-19). 

ANGEL HEART (•) (A-, va) : Lncw- 
naire, 6» (4544-57-34) ; George V, 8» 
(45624146). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


LES LUNETTES IFOR- FDm itate- 
fr&uçais de Gtuhano Monta Ida, va. ; 
Ciné Beaubourg, 3» (42-7162-36) ; 
U.G.C. Danton. 6» (42-25-1 0-30) ; 
U.G.C. Champs-Elysées, 8* (4562- 
2040) ; 14 Juffl« Beangrenelte. 15» 
(45-75-79-79) ; v-f. : R ex. 2» (42-39 
83-93) ; U.G.C Montparnasse. 6» 
(45-7494-94) ; U.G.C Boulevard, * 
(45-749540) ; U.G.C Gobdina. 13» 
(43-36-23-44) ; U.G.C Convention. 
15» (45-749340) ; Images. 18» (49 
2247-94). 

L’OEIL AU BEURRE NOIR. Film 
français de Serge Meynard : Forum 
Horizon, 1- (45-08-57-57) ; Rex, 2» 
(42-366393) ; Ciné Beaubourg, 3 e 
(42-71-52-36) ; U.G.C Montpar- 
nasse. 6» (45-749494); U.G.C 
Odéou, 6» (42-25-10-30) ; Marignan 
Concorde Pathé. 8» (43-5992-82) ; 
U.G.C Biarritz, 8» (4562-2040); 
U.G.C Boulevard, 9» (45-74-9540) ; 
U.G.C Lyon BastiDe. 12» (4349 
01-59) : U.G.C Gobclms» 13* (43- 
36-23-44) ; Mistral, 14» (45-39- 
5243) ; Montparnasse Pathé, 14» 
(43-20-12-06) ; 14 Jufltet Beaqgre- 
nd te. 15» (45-75-79-79) ; Parité Cü- 
cby, 18» (45-224601). 

SI TU VAS A 8KL TU MEURS. 
FOm franco- brésilien de Philippe 
Clair : Forum Aro-en-Gei, !• (4297- 
53-74) ; Gaumont Ambassade, 8» 
(43-591908) ; George V, 8» (4562- 

41- 46); Maxevïlles, 9* (47-70- 
72-86) ; Paramomt Opéra, 9» (47- 

42- 56-31) ; Fauvette, 13» 
(43-31-5666) ; Le Galaxie, 13» (49 
80-1803) ; Les Montparnos, 14» (43- 
27-52-37) ; Convention Saiot- 
Charfes, 15* (45-793360); Pathé 
Cücby. 18» (45224661). 

LES VRAIS DURS NE DANSENT 
PAS. (*) FOm américain de Norman 
Maiter, vjo, : Cmé Beaubourg, 3» (42- 
71-52-36) ; U.G.C Danton, 6» (42- 
25-10-30) ; U.G.C Rotonde. 6» (45- 
74-94-94) ; U.G.C. Biarritz, 8* 
(4562-2040); 14 Jnflfet Bastille, 
II» (43-579061) ; 14 JafileC Bean- 
grendk, 15» (46-75-7979); v£: 
Paimnount Opéra, 9» (47-42-56-31) ; 
U.G.C Gobelms. 13» (43-36-2344) . 


AMANDIERS DE PARIS 

llû; RUÏ DES AMANDIERS. 71020 PARIS 
TEL. i 1 ) 43 66 42 17 


Derniers chagrins 

d’après F. KAFKA 


Du 13 octobre 14 novembre 
20 h, 30 

Relâche dimanche et lundi 
Bl'iettene Ftuc 

Théâtre en Cie! - Logomotr-e Tnéâcrc 


BOIRE ET DÉBOIRES (A^ vxj.) : Forum 
Orient Express. I- (423342-26) ; Mari- 
gnan Concorde Pathé, 8» (43-599262) ; 
Sept Parnassiens, 14- (43-2032-20); 
Français Phtbé, 9» (47-70-3368). 
LA BONNE (••) (IL) ; George V,8» (45- 
6241-46) ; Maxevüles, 9» (47-70-7266). 


CHAMBRE AVEC VUE_ (BriL, vu.) t 
14 Jtefitoi Parnasse, 6* (43-26-5860). 
CHAMP D’HONNEUR (Fr.) ; Garni ro nt 
Parnasse, 14» (43-35-3040). 

LECHANT DES SIRÈNES (Cul, va) e 
Saint-Germain Hachette, S» (46-33- 
63-20). 


COMÉDIE • (Rr.) : Epée de Bais. S» (43- 
37-5747) ; Gaumont Par nass e, 14» (43- 
3S-3040), 

LE CRI DU HIBOU (Ft-ÏL) : Fbrum 
Horizon, I" (45-08-57-57) ; Impérial 
Pathé. 2» (4742-72-52) ; Roc, 2» (42-36- 
6393) ; Hamafeuille Pathé, 6» (46-33- 
7938); Oantnoni CoEsée. 8» (43-59 
2946); George V, 8» (4S624I46) ; 
Paramount Opéra, 9 (4742-56-31) ; La 
Bastilte. 1 1» (43-54-07-76) ; Les Nation, 
1> (43436467) ; U.G.C Lyon Bas- 
tüte. 12* (434361-59) ; Fauvette, 13» 
(43-31-5666) ; Gaumont Parnasse, 14» 
(43-35-3040) ; Gaumont Alésia, 14» 
(43-27-84-50) ; Sept Parnassiens, 14» 
(43-20-32-20) ; Convention Saial- 
Chaiies. 15» (45-793300) ; Gaumont 


i /XÇi 


RENZO PIANO 

Projets et Architectures 


EXPOSITION 


Chapelle de la Sorbonne 
Place de la Sorbonne 
Paris 5 e 


6 novembre -'17 décembre 1987 
12h30-16h30 
sauf lundi 


Convention. 15» (48-2842-27); P»bé 
Clidjy, 18* (4S42W66I). 

CROCODILE DUNDEE (A«*xw ■ 
Le Triompbe, P (4562-45-76) ; *6 ■ 
Français Pathé. 9* (47-70-33-88) . 

DÉMONS DANS LE JAMMN (&P-- 
wn) ; 4» (42-7847-86) ; Sept 

ftraasstens, 14» (43-20-32-20). 

DOWNBY LAW (A-, va) : Satan-André- 
des-Ara n. 6- (43-26SO-2S). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A. 
vX) : Lumière. 9» (42464967). 

ENVOÛTÉS (•) (A, vX) : HaRywood 
Boulevard. 9» (47-70-1041). 

EVILDEAD2 (•) (A.. vX) : MaxeviBes. 
9» (47-70-72 66). 

LA FAMILLE (ft.-Fr n va) ; latma. J 
(42-7847-86) ; Studio de la Harpe, 5* 
(46-34-25-52) ; Gaumont Colisée, 8» 
(43-592946); Sept P a rn ass i e n s. 14» 
(492932-20). 

ELAC (Fr.) tParamoum Opéra, 9» (47-42- 
56-31). 

IJ FUC DE BEVERLY HILLS 2 (A, 
vxo : Marîf M il tToiienrfe P ath é, g* (49 
59-9262); vX: I.nmg re 9» (42-46- 
4907); Les Montparn os. 14» (43-27- 
52-37). 

LA FOLLE HI STOI RE DE L'ESPACE 


(A- rn) : G aumont tes Halles. 1* (40- 
2642-12); HantefeaiOe Parité. 6* (46- 
33-7938) ; George V, 8» (456241-46) : 
Marignan Concorde Parité, 8» (4959 
9262) : Trois Pa rn assie n s. 14» (43-20- 
30-1 9) ;vX: Gaumont Opéra, 2* (47-42- 
60-33) ; Français Pathé. 9» 
(47-70-3368); Fauvette. 13» (4931- 
5666); Ganmcnt Alésia, 14» (4927- 
84-50); Le» Montpansas, 14» (4927- 
52-37) ; Gaumont Convention, 15» 
(492842-27) ; Pathé CEcfay, 18» (45- 
22466!) ; Le Gambetta, 20» (46-36- 
1066). 

FUCKEYG FERNAND (Fr.) : Forum 
Orient Express, l** (42-33-42-26) ; 
U.G.C Normandie, 8» (456916-16). 
FULL METAL JACXET (•) (A-, v-O.) : 
Gaumont les Haltes, I* (40.26-1912) ; 
Gaumont tes Haltes, 1** (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra, 2* (47-4260-33) ; 14 
JuÜkt Odeon, 6» (4925-5983) ; Pubbcta 
Saxnt-Gcnnain. 6» (49297260); U 
Pagode, 7 e (4765-1915) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8» (4959-0467) ; 
Public» Champs-Elysées. 8* (47-20- 
76-23) ; 14 Juütet Bastille, U» (4957- 
9061); Escortai, 13» (4767-2864): 
Gaumoot Parnasse, 14” (4935-30-40) ; 
Gaumont Alésia. 14» (492764-50) ; 14 
JoQlel BeaugreseDe, 15» (49797979) ; 
Le Maillot, 17» (47486666); vX; 
Gaumont Opéra. 2* (474260-33) : Rsa. 
2- (493663-93) ; Les Nation. 12» (49 
490467) U.G.C. Lvon Basalte. 12* 


L'ARME FATALE (*) (A^ va): 
U.G.C. Ermitage. 8» (496916-16) ; 
«Xi Hollywood Boulevard. 9» (47-70- 
1041). 

AU REVOIR LES ENFANTS (Fr.-AIL) : 
Gaumont les Haltes, 1" (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra, > (47-4260-33) ; Gau- 
mont Opéra, 2» (47-496933) ; 14 Juütet 
Odeoa. 6» (492959-83) ; 14 Juütet Par- 
nasse, 6» (43-26-5860) ; Hautefeuïtte 
Parité, 6» (46-397938) ; U Pagode, 7» 
(476912-15) ; Gaumont Ambassade. 8» 
(43691908); George V, 8» (4569 
4146) ; Sain*-Lxzan%Bqnkr. 8» (49 
87-3543) *, 14 JmDet BastiDe, II e (49 
57-90-81) ; Les Nation, 12» 
(43436467) ; Fauvette Bis, 13* (4931- 
60-74) ; Gaumont Alésia, 14» (4927- 
84-50) : Miramar, 14» (49206952) ; 14 
Juillet Beangnenetie, 19 (49797979) ; 
Gaumont Convention, 15» (48-28- 
4927) ; Le MmOot, 17» (47486666) ; 
PatbéCfidty, 18» (49294661). 

LA BAMRA (A* va) : Forum Orient 
Express, 1- (49394926) ; U.G.C. Dan- 
ton, 6» (492910-30) ; U.GC Norman- 
die, 8» (456916-16) ; vX : Rex. 2» (49 
366993) ; U.G.C. Montparnasse. 6» 
(4974-9464) ; U.G.C. Ermitage, 8- 
(496916-16); U.G.C. Bontevmd, 9» 
(49746540); U.G.C Lytht BastiBe. 
12» (43-4361-59) ; U.G.G GobeBns. 13» 
(4936-2944); Mistzal, 14» (45-39- 
5243); UXLC Conrention, 15* (4974- 
9340) ; Images, 18» (49294764). 


BARFLY (A, va) : Forum AnenGci, 
1- (4297-5974) ; CSaocbes, 6» (46-39 
1062); U.G.C Retoade, é» (4974- 
9464) ; UXLC Banitagu, 8» (4569 
16-16). 


01-59) ; Lq Galaxie. 13» (4560-1663) ; 
U.G.C GobeBns, 13» (4936-2944); 


Mistral, 14» (4939-5243); Mdnrpar- 
twssc Pathé. 14» (4920-1266) ; Conven- 
rion SsintChaxtes. 15» (4979-3360) ; 
Gaumont Convention, 15° (48-28- 
4927) ; Le MuBot, 17° (47486666) : 
ï-wt fl e A 18» (49294764) ; Trois Secre- 
tan, 19» (4266-79-79) ; Le Gambette. 
2» (46-36-1096). 

JOHANN STRAUSS, LE ROÏ SANS 
COURONNE (Fr.-Autr.) : Vendôme 
Opéra. > (474297-52) ; Le Triomphe, 
8» (49694976). 

LE JOURNAL DTJN FOU (Fr.) : Arum 
Orient Express. 1" (42-3342-26). 

MALADIE D’AMOUR (R-.) : Forum 
Horizon. 1* (456867-57) : Impérial 
Pslbé. 2» (47497952); George V. 8» 
(45624146); PubScis Matignon, 8» 


(4959-3197) ; Montparnasse Parité, 14* 
(4920-1266). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (•) (À, 
va) : Le Triomphe. 8° (45624976). 


PARIS EN VISITES 


(494901-59) ; Fauvette Bis. 13» (4931- 
60-74); Miramar, 14» (492069-52); 
U.G.C. Convention, 15» (49746340) ; 
parité Wepter, 1» (49224661). 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : George V. 
8° (45624146) ; Sept 14° 

(43-20-3220). 

LES INCORRUPTIBLES (A-, va): 
Forma Horizon, 1» (45-08-57-57) ; 
U.G.C. Danton. 6» (42-2910-30) ; 
George V, 8» (49624146) ; Marignan 
Concorde Parité, 8» (49599262); 
Saint-La tare- Pàsq trier. 8* (43-87- 
3543) ; U.G.C. BÎarmz, 8» (4962- 
2040) ; U.GC. Boulevard, 9» (4974- 
9540) ; La Bartüle. Il» (495467-76) ; 
Kinqcanoroma, 15» (4366-50-50) ; May- 
fair Parité; 16» (49292766) ; vX : Rex 
(Le Grand Rex), 2- (49366363) ; 
U.G.C Montparnasse. 6» (49746494) ; 
ParamountOpéra, 9° (474956-31); 
U.G.C Lyon Bastille, 12» (4349 


tp NOM HE I** 1 R®®® (pT.-Hv-Afl-. 
vrj^Lan^, 9» (4=464967). 

VaÎTUwrô OuunpoUioo, 5» («■»■ 
Ç 4 _g 5 j ; teü^btic Cinémas. Il* (4869 

i. a 1 PHOTO (Gr^ v*)-’ Itesn Oréa 
&5Ei 1- (42-33492 61; .Rn çme 
(4926-1968); BystaLm- 
Zda!» (4959-36-14) ;Sept Panas». 
14» (492 0-3220). 

radio 0AYS (A, VA) : Sept Pfanta*- 
*^8. 14» (4920-32-20). 

é- (45-44-28-80) , LeTn«gtto. 
g. (45624976)- 

U» RIVIÈRE SAUVAGE (Cbsa, va) : 

Studio 43. 9» (47-706940). __ . 

LE SIOUEN^Aj. vA ?:Rym aHc«« 
1- (45695767> ; Imitai ***£ £ 

gZ£7^BT**eoc. é» (42-2957-97) ; 

Gaumoot Ambassade. 

Pnblicîs Champs-Elysées, 8» (47-20- 
7923) ; 14 JuBet (43-57- 

90611 : 14 JmBei Beatutreadte. 13* (49 
75.79-791 : v.L : Forum Horizon. 1“ 

Marignan Concorde F fatité, » C4959 
92-82) ; Samt-Lazare^KÇUZ. • ' (49 
87-3543) ; Français Pathé. 9* (4760- 
33-88) ; Les Nation. 12* (43436*67) ; 
UXi.cl Lyon Bastilte. 12- (4949 
01-59) ; Fauvette, 13- (4931-566 6) ; Le 
Galaxie, 13- (4560-1863) : G a mram t 
Alésia, 14- (4927-84-50) : Montparnasse 
PatiA 14» (4920-1266) : Gauamot 
Convention, 15» (48-2849Z7) ; Le Mail- 
lot. 17* (47486666); Pnbé Wepter, 
18» (49224661) ; Trot» Secman. 19- 
(426979-79) : Le Ga mbett a. 20- (49 

391066). 

LES SOROÉRÉS DTEASTWICK < 
va) : J4 Juillet Odeon. fi» (49^- 
5963) ; Gaumom. Ambassade. 8* (4959- 
196S) s UJOLC Biaxrôz. 8- (4562- 
20-40); vX: Gaumont Paroisse, 14» 
(4935-3040). 

SOUS LE SOLEIL DE SATAN (Fr.) : 14 
Juillet Odeon, 6* (492959-83) : Gem- 
mant Ambassade, 8* (4959-1968) : 
Miramar. 24* (492069-5 2). 
SUFEKMAN IV (A™ va): UÆ.C 
Odéan. 6* (42-2910-30) ; U.G.C. Nor- 
mande, 8» (45691916) : vX : Forum 
Arc-en-CteL 1“ (42-97-5974) ; Rex. 2- 
(42-3663-93) : U.G.C Montpantasse, 6» 
(45.74-94-94) ; UG.C NormajH&c. 8» 
(45691916); Pfaiamonnt Opéra. 9- 
(47495661): U.G.C Lyon BastOte. 
12- (434361-59) : Le Galaxie. 19 (49 
80-1803) : U.G.C Gobetins. 13» (4939 
2344); Les Mo nt p a rnos. 14» (4927- 
5937) ; Mistral, 16» (4939-52-4 3) ; 
Convention Saint-Otaries, 15* (4979- 
3360) ; U.G.C. Convention. IS» (4974- 
9340) ; images, 18* (492247-94) : 
Trois Secretan. 19* (426979-79). 

TANT QUTL Y AURA DES FEMMES 
(À.) : ftei nann. tes HlUcs. 1* (40-29 
12-12); Bretagne; é» (42-22-57-97) ; 
Ganmont Ambassade, 8» (43-59-1968) : 


George V, 8» (49624146) ; Français 
Pathé. 9° (47-70-3988) ; MaxeriHes. 9* 
(47-70-7366) ; Fauvette. J> (4931- 
5986); Ganmont AKtia. 19 (4927- 
8450) ; Montp arnas se Parité. 14» (49 
20-12-06) ; Ganmont Convention. 15» 

- (492842-27) ; Parité CBcfay. 1» (49 
224601). 

37*2 LE MATIN (“> (Fr.) : Lacunaire. 
9 (4944-57-34). . 

TUER N’EST PAS JOUER (Brit, va) : 
Gaumont Ambassade. 8» (4959-1968) ; 
George V. 8» (45624146) ; vX : Para- 
mount Opéra. » (4749593!) ; Mont- 
parnasse Pathé, 14» (4920-1266). 

LE VENTRE DE L’ARCHITECTE 
(BriL, va) : Cmé Beaubourg. 3* (42-71- 
52-36} ; U.G.C. Odéou. 6» (42 - 29 
10-30) ; U.G.C Biarritz. 8» (4962- 
2040) ; Troi* Parnassiens, 14» 
(492930-19). 

LA VIEILLE QUIMBOSSEUSE ET LE 
MAJORDOME (Fr.) ; Stnrfio 43. 9» 
(47-706340). 

LES YEUX NOWS (II, va) ; Cmé 
Beaubourg, 3» (42-71-52-36) ; Satart- 
Andié-des-Arts L 6* (492648-18) : 
U.G.C. Odéan, 6» (42-25-10-30) ; 
U.G.C Rotonde. 6» (4974-94-94); 
Marignan Concorde Parité, 9 (4959- 
9262) ; U.G.C. Biarritz. 8». (4962- 
2040) ; vX : UG.C Montparnasse, é» 
(4974-9464) ; U.G.C Boulevard. 9> 
(4974-9940); Mistral, 14- (4939- 
5243). 


VENDREDI 6 NOVEMBRE 


-Cinq siècles d’art espagnol», 
10 heures. Petit Palais, dans le bal! 
(Jeanne Angot). 

• Dn libre échange fa la maison des 
Trais Paons», 10b 30, métra Bradant 
(V.dcLangJade). 

«La peinture espagnole, do Grèce i 
Picasso», 12h30,P«tit Palais, dans 4e 
hall (Didier Bouchard). 

_ « Versailles : fa la découverte dn quar- 
tier Notre-Dame et de ses personnages 
illustres 14 b 30, façade de régisse 
Notre-Dame (Monuments historiques). 

«HOtels et jardins dn Marais. Place 
des Vosges », 14 h 30. métro Saint-Paul, 
sortie (Résurrection du passé). 

« Le Palais de justice en activité», 
14 h 30, devant les grilles (Pierre-Yves 
Jtastet). 

« L’ancienne abbaye de Saint- 
Germains6es-Prés et son quartier», 

14 h 30, métro SaüttrGeniuûn-des^PrEs, 
côté église (G. Botteau). 

- Du Sentier au Palais-Royal », 
I4fa30, rue de Rés u mer (Puis pitto- 
resque et insolite). 

« Les plus grands hôtels du Marais 
rénové», 14b 30, place des Vosges, sta- 
tue de Louis XIII (Arts et curiosités). 

• Le musée Picasso», 14 h 30, 5, rue 
de Tborigny (M.-C. Lasuicr). 

«De la Villa des arts fa la Cité des 
fleura », 14 b 45, devant le 2, avenue de 
Saint-Onen (V. de Langbde). 

« Chefs-d’œuvre d’Auguste Rodin 
dans l'hôtel Peyrenc de Moins », 

15 bemca, 77, rae de Varenne (Monu- 
ments historiques). 

-Le paie de La volette, ses aspects 
et activités multiples.-, 15 heures, 
métro Coreutin-Canou, sortie côté des 
numéros pairs (Monuments bistnri- 


« Les Catacombes. L’bistaire des car- 
rières de Paris», 15 bernes, 1, place 
Denfert-Rocbetean (Paris passion). 


CONFÉRENCES 


Salle ChaHlot-GaHieia, 28, avenue 
Geotg e-V. 15 heures : - L’éveil de l’art 
gotirique, de Morictnàl à Chartres- 
(Para et son hmoïre) . 

11 Us, rae Keppter. 20 b 15 : « La 
Bhagavad Gitfa et le destin divin de 
rhMnme » (Entrée Hbre. Loge unie des 
tbfiowpes). 


avec le concours de 


-La rie sous Louk XV an musée 
tiçiacqJay», 15 heures, 25, bonle- 
ud des Capucines (Isabdle HauUer) . 


1 5 H 3 0 

JUSQU'AU 
5 DECEMBRE 
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AVEC PHILIPPE CLcVSUOr 
M 0 L î c S E 57 Q'J MEILLEUR CCMEOSE’v 
"La passion île l'absolu.. Phi!ipp-j 
Clévciiot encore at toujours rer- 
VCrsant Z' C Ço./.-rftoMcn*. 
entrainement rate e; match J'e* 
ception. Une superbe volée liftée 
par Brigitte Jaques." 

J P Th,h„„d,<t L’bvrntion 
La substance impalpable d'un art." 
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** j? W* P^SÉa chaque semaine dans notre amriéaient Jn samedi daré 

SSfiSreSfiâSïï 1 lta “ *' * Mw,a * ndMMato * - □ Fïlm & éviter ■ On peut wir 


Jeudi 5 novembre 


^cope •*“ VMnqnoiis de coupe ; HajdaJc 

21JM pi^ C r^ C ^L^ W S rJ ■ M-WTÎibwf 

irS m>temp») . En cas de prolongation do 

énrâsiOTB suivantes seront retardées 
“5*“*» •■ V^êeo. De Fnmç« de OwS 
Emmanuel de La Taille, Alain Wefflcr. AvccUonel Stotem, 

5“ “S2 « IJwH^P SuHtzer, ronaSS TTlS 

^DÇMieoBüt) les Japonais.; .Les vices, et la venu». 
^P«^Tat»n pour jAUemagne et la dépression pour 
l Amérique ; - Lcs qnatre tcntations & l’Amérique» • «Le 

rfrSuL taS^ SLlBf”” 1 r, ; ■ Ticrs-mondc-le Brésil : 

tapote .j^Vîncent Bofloré-Airbus : les Fran- 
S* faÆeà k b ? rg8C $* : «-Les scénarios de rave- 

wr ». commenté par Emmanuel de la Taille en direct ■ a» 
agqyewd’Al&efSaavy. 23J0 Journal. 23-42 ÏÏT&aîS 
ZMS Pw«tni|ia^« iitwl. 


ï« °e«fa de Pwrtreche, d*Andrf Roussm. Avec 
Simone Renant, Christian Paris!, 
rr SL?Ï& Be ^y- 21» JMbnwUion*: 24 h 

*• FA 2. ®„®8 Tends. Tournoi de Bercy. 

FR 3 

lonfîat. De Michel Bois- 
mnd . Z 2 . tJ5 JoenL ► 22.35 Magazine : Les 

g ens d ’Europe : 1. Les sœurs éternelles, de Hans Joachim 
ft g^ ln Festi va l do fito religieux de 

Mrish» luxembourgeoise, dir. Léopold Hager. 23M Sport. 
Basket : Franco-Patogne. 

CANAL PLUS 

2030 Cnistt : Leçons très particulières □ Film américain 
d’Alan Myerson (1980). 2135 Flash d'informations. 


Vendredi 6 novembre 


20.00 Journal. 20.25 Météo. 20.28 Tapis vert. 
2030 Variétés :Jeux sans frontières. 


LA SAMAR: -AT.E vCcS • . £*;CP££ 

W» 

* " s £ H 



Emission présentée par Guy Lux, Simone X^anner^Oande . 
Savant- En direct du Bourget : Corée-Canada ;TtaE©-Fraiice. 
22.48 FnHBrtas : Le Joyaa dé la rnisrasi Christopher 
Morahan et Jim CBricn, d’après Le quatuor indien, de Pan! ' 
Scott (> épisode). 2335 Journal. 2330 La Borne. ► 
2333 Magazine : B a p Mo. D’Antoine de Cannes. Spécial 
Irlande. 


17.60 Tennis. Tournoi de Bercy. 1935 Série : Magny. 
Comment boire sam dflwixcs. 20.06 Journal. 2030 FridBt 
ton : Bon jo ur mitre. De Denys de La PfetelEére. (2 e épi- 
sodé). 21.30 Apostrophes. Magazi ne littéraire de Bernard 
Fhrat. Sur le thème : Les lauréats sont invités : Luci e n 
Bodart, prix Goncourt 1981 (Les grandes murailles), Jean 
Carrière, prix Ganconrt 1972 (Le prix d’un Goncourt), 
Didier Decoin, prix Goncourt 1977 (Autopsie d’une étoile), 
Robert Merfc, prix Ganconrt 1949 (L’idole), Francis Wal- 
dcr. prix Goncourt 1958 (Chailloc ou la coexistence). 
23.00 JornnaL 23.10 Ch4chb : Ua reve na nt. ■■ FDm 
français de Christian-Jaque (1946). Avec Louis Jouvet, 
Gaby Maday, Français Périer, Ixidmilla Tcherina, Margue- 
rite Moreno, Louis Soigner. 030 Twnli Tournai de Bercy. 


18.00 Dessin nateé : Mister T. 14> épisode. 1830 FémB»- 
ton ; La Bbcrtfi Stéphane- De Georges Coulanges, réalisé par 
Marièue Bertin (19* épisode). 1930 Le 19-20 deHnforam- 
rion. De 19.10 à 1930, actualités régionales. 1935 Dessin 
animé : B était ne fois la rie. 2035 Jeux : La daSKL 
M.'Vf Ft dHw : GbDun Tel. D’ABan Goldstein. Avec 
Wfll Man. Il* épisode : L’importeur. 2037 Jen de la 
paonne. 2130 Fcnilleton : Gritane TeB. 12» épisode. 
21.30 Magazine Thaï as sa. De Georges Pernoud. 
22 ,25 JeutuaL 2235 Série : Hhtohre et passion. Le* com- 


munautés familiales agricoles. 23140 Sport. Jen à Xm : 
France-Nouvelle-GuiDée. 

CANAL + 

1430 Qnéun : Les rues de feu. Füm américain de Walter 
Hill (1984). 15.45 Documentaire : Les rooasettes. 
16.10 CteEma : Les trois cahaUeres. ■■ Dessin animé amé- 
ricain de Walt Disney (1944). 17.25 Gahov ”'<»■ 
17.45 Série : Batman. 18.15 Flash dlnformatioas. 
18.16 Mytfao^otfes. Avec Michel Galabrn. 18.25 Dessia 
animé : Le piaf. 18-26 Top SOl 1835 Stanpnzz. Invités : 
Rem, Nicole Calfan, Yves Dutefl. 19.20 Magazine : Nulle 
part aiflenrs. Invité : Bertrand Tavcnûer. 2030 Série : Le 
raton de Mflce Hammer. 21.15 Cinéma: MftndUette- 
KeOy. ■ Füm américain de Roger Corman (1958). 
22.35 Flash d^afonaatioBSL 22.40 Boxe. Demi-finale mon- 
diale des poids super-wellcrs. 0.40 Cfaéma : Carrie. ■■ 
Film am&icam de Brian DeFalma (1976). 2.10 ■ : 

Corps et Mens. ■ Film français de Benoît Jacquot (1986). 
3b45 Onénia : Superstition. ■ Film américain de James w. 
Roberaao (1982). &10 Clnfmn : Sue du dépa rt. ■ Film 
français de Tony Gatiif (1986). 


2030 Variétés: D était ane fois— Emission dé Patrick 
Sabatier. 2 2. 25 Lato sportif : Foot vos jem.~22.40 Série : 
L ’ins p ecteu r Derrick. 23.45 Magazfae : Bâtas de mtauit. 
LIS Série : Mur la menace (rediff.). 

M6 

1830 JoeunaL 1830 -Série: La petite maisan dans la prai- 
rie. 19.05 Série : Cher oack B&L 1930 Série : Daktari. 
20-24 Six minutes ftaformations. 2030 Série : Le SataL 
2L20 FcMHeton : La cflaiqae de la Forêt-Noire (10 e épi- 
sode). 22.18 JonruaL Z235 Soirée poBdire : Les privés ne 
meurent jamais. 23.45 Magazine : Autour de mffle nuks 
(rediff.). 0.15 Ma gaz in e : Rock nutom- du monde. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Radh» arriéres. 2130 Mnriqne: Black and Btae. A 
la rencontre de Hampton Havres, pianiste. 2240 Nuits 
magnétises. Le baroque (dernière partie). 0.05 Du jour an 


FRANCE-MUSIQUE 

2630 Cenoart (donné le 20 mars au Grand Auditorium) : 
Symphonie n» 8 en si mineur D 759. de Schubert ; Passa caille 
op. 1, de Webem; Le sacre du printemps, de Stravinski, par 
le Nouvel Orchestre philharmonique, dir. Gianhügi Gelmeti ; 
]» violon : Jacques Prat 2230 Premièr» loges. Jean Planel, 
ténor, interprète des airs d’Adams (Si j’étais roi, acte I), Flo- 
tow (Martha, acte UT), Berlioz (L'enfance du Christ), 
Ddibes (Lakmé, acte I), Masse net (Ouvre tes yeux bleus), 
Bizet (La jolie fille de Perth) ; Germaine Carney, soprano, 
interprèu Ma poupée chérie, de Séverac, et Colloque senti- 
mental, de Boraca. 2337 Club de la mnriqne «nrifav. 
030 Archives. Guide Canlolli et l’orchestre de la NBC en 
concert. 


9K^MMMJaMÎ^MLATaE PAS COMME LES AUTRES | 

Une émission animée par 

Philippe GILDAS et LES NULS. kXBU|&RiàU3l 
EN CLAIR DE 1 9 H 20 A 20 H 30 

Audience TV du 4 novembre 1987 ibaromèthe le monde/sofres-nielsen) 

AudmK* ijswrtméi nfpion partstame. J /x»f - 32000 foym 


HORAIRE 

FOYERS AYANT 
ŒGAHDÉLATV 
- !•«» 

TFÎ 

A2 

FR 3 

CANAL + 

us 

M6 



Snatatm 

'Actuel, itfgion. 

Actuel, rtfan. 

MMpn 

Fane meÿqMi 

OnoleBN 

19 h 22 

48.5 

14.6 

8.6 

6.6 

7.1 

7.1 ' 

4.6 



Roua fbnuiw 

Mwr 

ActüL nfaton. 

MAbpen 

Bouta/. Bowenl 

Datai 

19 h 46 

‘ 56.1 

21.7 

9.6 

4.6 

7.1 

9.6 

3.0 



Jeune! 

Journal " 

Le dosas 

m . _■ — 

■ wOCMM 

Journal 

Daktai 

2Üblè 

' 04.6 

26-3 

16.7 

. 8.8 

6.1 

2.5 

4.6 



SKrAaSaiife 

Mapajm 

opta 

HadiMto 

CoBfcaooco. 

Dynataa 

20 h 65 

69.2 . 

23.2 

17.7 

9.1 

7.1 

8.6 

6.1 



Sacrto SoMa 

Ruttel 

Opta 

RXEtMl 

taUceAnoalea ~ 

Faleen Oraat 

22 h 08 

' ' 63.6 ' 

32. 3 . 

9.6 

6.1 

- 4.5 ' 

’• 7.1 

6.1 



Destine 

Frottai 

Op*i 

fn mlrolf 

rouum* 

Arabesque 

Ueeeptont 

22544 

"• 4&9 

8-6 

10.6 

6.1 

6.1 

. «-t 

2.6 


Informations «services» 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 4608 

125456789 


2236 Onéutz ; II était une fois eu Amérique BU (1™ par- 
tie). Film américain de Sergio Leone (1983) (va.). 
2335 TéfâGhH : Lri triages. De Stephen HQliard Siéra. 
136 D o camfntaif e : Expédition du pôle Sud sur les traces du 
capitaine Scott. 


2030 Ch&na: Le chasseur ■ Füm américain de Buzz Knlik 
(1980). 22-15 Série : Capitaine FurOlo. A uû-cbemin de 
rien. 23kl0 Série : Lou Crant. Adoption. .0.00 Série : Max lu 
www (rediff.). 0-25 Série : Les cheraGera du càeL 
635 FeniBetna : Le canps des copalna. 


2035 Série : Les têtes bridées. Opératkm radar (rediff.). 
2L25 Magazine :M6ahne, Rencontre avec Stephen Frears. 
Rencontre avec Cynthia Payne ; Füm chouchou du mois de 
novembre : Noces en Galilée ; introduction au füm Regards 
et sourires. 22.10 Journal et météo. 2230 : Regards 

« sourires ■■ Füm anglais de Kenneth Loacb (1981). 
030 M a gazi n e : Onb 6. De Pierre Boutdller. 135 MbsL 
que : Boulevard des clips. L40 C&p des cfips. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Nouvelle! des fienx insofites. Le convive des dernières 
fîtes, de VQlkn de LTsle-Adam. 2130 Profils perdus. Ber- 
nard Groetboysen. 2240 Nuits magDétiqaea. Le baroque 
(3* partie) . (L05 Du jour au lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Coacert (en direct du Théâtre des Champs-Elysées) : 
Les {tins de Rame, de Respighi ; Bacchus et Anane, suites 1 
et 2, de Roussel ; L’oiseau de feu, suite, de Stravinski, par 
l’Orchestre national de France, dir. Georges Prêtre. 
2337 Onb de la nautique cont e mporaine. 030 Mélodies. 
Œuvres de Sch umann, Schubert: 


Echantillon : plus de 200 foyers en Ile-de-France, dont 183 reçoivent la 5 et 143 reçoivent M6 dans de bornes conditions. 



HORIZONTALEMENT 
I. Est souvent amené à resserrer 
le cercle. - II. Femme d'ouverture. 
— II L Avait la main leste. Il en est, 
parmi elles, qui fréquentent des 
mandarins. - IV. U faut plus que lui 
pour obtenir une distinction. Pousse 
le « gendarme » â mettre à 
l'amende. — V. Nuit à la beauté 
d’une robe. Avec lui, le courant 
passe. Entre trais et quatre. — 
VI. Porte des manchettes. Pour 
obtenir un résultat, 0 est nécessaire 
de le prendre en mains. - VIL Où 
un célèbre Malouin arriva à ban 
paît. Obtenu d’an coup de baguette. 
— VIII. Poussé par les foules madri- 
lènes. Conjonction. - IX. Bon pou- 
le service. Participe. - X. Trans- 
porte par air. Devait avoir une pas- 
sion pour « l'Odyssée ». — XL Ces- 
sera de balancer. Ajoute au charme 
d’une province autrichienne. 

VERTICALEMENT 
1. Pousse vers la sortie. Note. 

2. Avec lui, il est nécessaire de bou- 
cher plus d’un trou. Pénètre en tour- 
nant. — 3. Leur croissance peut se 
faire en vase. Destiné i quelqu'un 
qui est haut placé. - 4. Conjonction. 
Renseigne sur la vie des poulets. — 
5. Inversé: introduite avant de 
s’introduire. Son corps est souvent 
brûlant - 6. Grands tapis. Laisse 
place à P imag ination. - 7. Certains 
y travaillent A la loupe. Vit long- 
temps mais ne fait pas de vieux os. 
Parcouru par des Pékinois. — 

8. Gros temps. Se déplace sur terre, 
ou bien dans l'eau ou encore dans 
l’air ! - 9. Donne lieu à d’innombra- 
bles échanges. 

Solution du problème n“ 4607 

Horizontalement 
L Pneumonie. — II. Trieurs. — 
DH. Rein. Ibis. - IV. Rune. Lise. — 
V. Elle. - VI. Quel. Aéré. - 
VU. Laids. - Vin. Ise. Gê. Ob. - 
DC Ecrou. Bru. — X. Ri. Réc. Ne. - 
XI. Semestres. 

Verticalement 

1. Perruquiers. - 2. Eu. Scie. — 

3. Etinceler. - 4. Urne. La. Ore. - 
■ 5. ML Iguès. — 6. Œillade. Et. — 

7. Nubiles. - 8. Iriser. Orné. - 

9. Esse. Embués. 

GUY BROUTY- 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 5 novembre 1987 : 

UNE LOI: 

• N* 87-890 du 4 novembre 1 987 
relative à la protection des topogra- 
phies de proanits semi-conducteurs 
et & l’organisation de l’Institut natio- 
nal de la propriété industrielle. 

DES DÉCRETS: 

• N- 87-892 du 30 octobre 1987 
portant publication de l’accord com- 
plémentaire entre le gouvernement 
de la République française et le gou- 
vernement de la République argen- 
tine sur la coopération entre les 
douanes françaises et argentines, 
fait à Paris le 4 juin 1987. 

• N° 87-893 du 30 octobre 1987 
portant publication de la convention 
européenne sur la violence et les 
débordements de spectateurs lors de 
manifestations sportives et notam- 
ment de matches de football, faite à 
Strasbourg le 19 août 1985. 

• Du 30 octobre 1987 portant 
classement parmi les sites du dépar- 
tement des Hautes-Pyrénées du site 
du gouffre d’Esparros sur la com- 
mune d’Esparras. 

DES ARRÊTÉS 

• Du 29 septembre 1987 relatif 
aux tarifs des établissements ther- 
maux. 

• Du 4 novembre 1987 modi- 
fiant l’arrêté du 2 octobre 1987 
fixant les modalités de la privatisa- 
tion de la Compagnie fïnanciâre de 
Snez. 

• Du 26 octobre 1987 portant 
nomination d’élèves à l’Ecole poly- 
technique (concours 1987). 

DES LISTES 

• Des élèves de l’Institut dn 
génie chimique de Toulouse .ayant 
obtenu le diplôme d’ingénieur de cet 
établissement en 1985. 

• Des élèves de l’Ecole nationale 
supérieure de biologie appliquée à la 
nutrition et à l'alimentation de Dijon 
ayant obtenu le diplôme d'ingénieur 
dé cet établissement en 1 986. 


ErofaxtiOD probable da temps en France 
cotre le jeudi 5 novembre i 6 h TU et 
le (Smuîdie 8 oorembre i 24 h TU. 
Les condition* wticydauiqties vont 
s’affaiblir à l'arrivée d'une dépression 
qui abordera la Bretagne dimanche soir. 

Vendredi, les bancs de brouillards 
matinaux toucheront l’ensemble du 
' pays. Du Centre-Est an Nord-Est. ees 
brouillards seront denses par endroits ci 
parfais givrants. Sur ces régions, ûs 
pourront persister durant toute la mati- 
née, tandis que, sur le teste du pays. Os 
se dissiperont rapidement pour faire 
place A un ciel sans nuage. Les vents 
seront faibles. 

An lever du jour, ü fera très frais. 
Excepté près des eûtes et dans le Sud- 
j Onest, ob n fera de 6 A 10 degrés, les 
températures seront comprises entre 
- 2 et + 2 degrés, les gelées étant assez 
fréquentes sur l'est du pays. L'après- 
midi, le thermomètre atteindra 10 A 
13 degrés sur la moitié nord et le Lyon- 
nais, 15 A 19 degrés sur la moitié sud. 

les brames et brouillards qui 
se seront formés au lever du jour, sur- 
tout sur la moitié nord du pays, se dissi- 


peront rapidement pour laisser place A 
une nouvelle journée ensoleillée. Toute- 
fois, quelques nuages élevés apparaî- 
tront en Bretagne et voüeronl le soleil. 

Températures minimales : 3 è 
7 degrés du nord au sud, 8 degrés près 
des eûtes ; températures maximales : 11 
A 17 degrés du nord au sud. 

Dimanche, nuages et pluies sur la 
moitié ouest. 

Les nuages s'étendront de la Bretagne 
vers la Picardie, le Bassin parisien, le 
Centre, l'Aquitaine et Midi-Pyrénées. 
Sur toutes ces régions, ils donneront de 
faibles pluies passagères. 

Sur le pourtour méditerranéen, le 
vent de sud-est amènera nuages et humi- 
dité. 

De la Bourgogne A la Champagne et 
au Nord, après la dissipation des 
brames matinales, le dârut de journée 
sera bien ensoleillé, mais le ciel se cou- 
vrira dans In journée. 

Enfin, dans l’Est, le temps restera 
froid et sec. 

Sauf sur cette dernière région, les 
températures seront plutôt en hausse. 


SITUATION LE G NOVEMBRE 1987 A 0 HEURE TU 



PREVISIONS POUR LE 7 NOVEMBRE A O HEURE TU 



LEGENDE 


NUAGEUX 

COURTES 

ÉCLAIRCIES 


•£ NOCE 

ffff * VER SES 

HESSBghSSB HSBSMÛE N sens» 

TEMPS PREVU LE 06 NOV. 87“j“£° E ^ 

I TEMPÉRATURES menas - dééra «t temps observé" 


METEOROLOGIE HAT 


Valeurs extrêmes relevées entra 
le 4-11 A 6 heures TU et la 5-11-1987 à 6 heures TU 


le 5-1 1-19B7 


FRANCE 


AUCCK> 21 > 

BMBKIIZ 20 7 

HXDEA1R 20 6 

BOUGES 12 2 

BBT 13 5 

CAEN 11 * 

ŒERBOUKG 11 7 

ûaMMtfEn. 14 2 


GSEmUStiU ié 3 


LIMOGES 17 S 


MAKEHiMAI. 18 6 

ma n o 

muas u s 

ira 2i 9 

MiMans. ... a 4 

MD 20 6 

ISMHAN...... 18 8 

BENNE 14 I 

SFfiENNE 12 4 

STRASBOURG .... 10 0 


TOUS II 2 D 

D TtJUUXK 19 1 D 

D KHNTBAJ. 31 23 A 

° ÉTRANGER 

n ALGER 26 lé N 

» AJfilBUMM .... 11 2 N 

u ATHÈNES 12 9 C 

S BANGKOK 32 26 N 

C BARŒUBE 21 U D 

b HGRAK 10-2 D 

B BERLIN 10 6 C 

n BRUXELLES 9 0 B 

H LE CAIRE 24 19 D 

D COPENHAGUE ... 7 7 P 

D DAKAR 31 23 D 

D DELHI 30 14 D 

D U9AA 23 20 A 

D CE*VE 10 7 C 


D GuEVE 10 7 C 

D HONGKONG 25 20 C 

D BUMU. 11 7 P 


LOS ANGBJS 

LUXEMBOURG ... 

MADRID 

UAUAXBCH .... 

isaco 

MILAN 

MONTREAL 

MOSCOU 

NAIROBI 

NEW-TOB1 

OSLO 

MUA-K-MAL .. 

rtm 

KKUfiUNEDO, 

ROIS 

SINGAPOUR 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TOÜO 

TUWS 

VARSOVIE 

VENISE 

VBfflE 


20 14 A 

9 2 D 

15 12 P 

22 15 N 

24 7 B 

t4 S D 

17 12 P 

2 0 * 

29 14 C 

24 14 D 

1 -1 B 

21 14 D 

9 -3 N 

29 20 D 

19 7 D 

27 24 P 

B 4 N 

22 17 D 

16 13 D 

22 17 N 

7 1 B 

14 4 D 

9 2 N 


THJ ■■■■■■■■■■■■■■ Al 6 nM nnnnrnri ** mm mm -w 

SffiGNAN 18 8 D BIAMUL 11 7 P TUÛS 22 17 I 

BOB 14 t B JERUSALEM 21 9 N VARSOVIE 7 1 I 

HJEiNE 12 4 B LEBOKNE 20 15 C VENISE 14 4 I 

HUSBQURG .... 10 0 D LONDRES 12 9 C VBfflE 9 2 l 

A B C D M O P T * 

«W» brame «**» phne tempête neige 
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Échecs 



CHAMPIONNAT 
DU MONDE 

SÉVILLE 

1987 


Neuvième partie 
ajournée 

Musique 
de chambre 

Après les cymbales et les enivres 
dans la huitième partie, musique de 
chambre dans la neuvième. Un 
quartet dames-tours dont il apparaît 
que c'est plutôt Karpov qui en bat la 
mesore. Toutefois, dans le final 
qu'on devait découvrir le jeudi 
S novembre, Kasparov peut fort bien 
rattraper son léger temps de retard 
et les deux joueurs se partager le 
point et les applaudissements du 
public. 

Jouée allègrement, mercredi, par 
Karpov (les quinze premiers coups 
en deux minutes}, toujours sur la 
partition de 1a Gruenfeld, modifiée 
par Kasparov au quatorzième coup, 
la partie a été ajournée par le cham- 
pion du monde. L'avantage du chal- 
lenger, son pion é passé, est contre- 
carré par la position assez exposée 
de son roi. Pour de nombreux grands 
maîtres, si Kasparov a mis 43. _ Df3 
sous enveloppe, la partie se termi- 
nera par la nullité. Reste à entendre 
la petite musique de Karpov. 

B. deC. 


Hauts : KARPOV 
Noirs : KASPAROV 

N w î èin e partie 

Dé/erue Gruenfeld-Varüuue d'échange 

1.44 CH 25,Dç3+(TÎ) RM (72) 

2-ç4 g6 26.05(79) D65C75) 

3. Cç3 «B 27.013(87) 8g7{87) 

4. çxd5 Cx45 28. CK (90) M6(B8) 

5. £4 Cxç3 29. Dç3(I0l) Dc5(89) 

6. bxç3 F S 7 30.00(107) 016(19) 

7. Fç4 ç5 3I.Dç3(l<#) DÉ5(89) 

8.02 Cç6 31Dh3(l09) Tç7 

9. Fc3 0-8(4) 33.00(13) TI7 (100) 

10. (Ml Fg4(8) 34. Dxç4(135) 

11. D CaS TxK(lM) 

HFxf7+ TxH 35. TU (115) b5(H77) 

13. fxg4(l) Txfl+ 36. Td7+ (10) 

14. Rxfl çxd4 06(108) 

15. çx64(2) DM 37.062(139) 

16. Sel (14) 066(10) Dç5+ (126) 

17.00 Dxg4(12) 38. SU (142) 

18.TT1(18) Tç8 (20) DÉ5+(12fi) 

19.63(31) 017(21) 39. £3(143) 0(3(136) 

20.45(31) Cÿ4 136) 40. *£2(146) DçA(L36) 
21.F44(34) 65(70) 41. 063+ (M9) gS (137) 

214x66e#. (61) 41T42(1S1) 

0x66(70) Dn+{144) 

23. Fxg7 «x E 7 43.102(150 Ajm. 
24.04(69) 046(72) 

Les chiffres entre parenthèses repré- 
sentent. en minutes, le temps total de 
réflexion de chaque joueur depuis le 
début de la partie 

Position à fajoamanest 
BLANCS : RhZ, Dé3, Td2, Pa2, 64. 
g2 et hZ 

NOIRS : RM, Dfl. Tf6, M, b5, gS 
ctb7. 


- MUSÉE DE L'HOMME - 

Palais de Chailtot 
Exposition du craquatite n criie 

ANCIEN PÉROU 

Vfypaaioirataort 

t.Lj. sf mardi do 9 h 45 à 17 h 15 

— muAimuAum — 


Naissances 

- Isabelle et Daniel EURL 
ont la joie de £ai» part de la nwmancc 
de 

Angèle, Bise, 

le 31 octobre 1987. 

8. avenue de la Libération, 

87000 Limages. 


- NaCfe et Gante GUTMAN, 
sont bé ni e ux d'annoncer la naissance. te 

Olivier, 

le I" novembre 1987. 

3, rue Dupant-de-l’Eure, 

75020 Paris. 


Mariages 


- OdHeREY-CHAMBEYRON, 
et 

Jean-Martin COHEN SGLAL 

ont le plaisir d' annonc e r qu’ils se sont 
mariés dans Pïntimii£ le 24 octobre 
1987, & Paris. 

8, rue du Commandant-Moacbcttc, 
75014 Paris. 


- Catherine BOUCHÉ 
et 

Alain JACOB, 

ont la joie de faire part te leur mariage, 
câébrf dans l'intenté le 30 octobre 
1987. 

11 1-1 13 rue te ReniSy, 

75012 Paris. 

9, rue Sureonf. 

75007 Paris. 


Décès 

Gbïslaîoe Renauld-Alkanme, 

M" François ADcanme, 
n£e Brigitte Hervé. 

M. et M“ Jean- Jacques Le Crocq, 
Laurence, GaèUe, 

Le docteur Béatrice Alleanme et 
Marie, 

Jean-Marie, Martine, Patrick Hervé 
et kura familles. 

Le doctenr Alain Slingeaeyer, 
ont 1e grand chagrin d'annoncer le décès 
de 


M. François ALLEAUME, 
ingénieur civil tics mânes, 

MBA Columbia Umversity, 

sar v enn k 29 octobre 1987, à l’âge de 
qnomnte-tKXS ans. 

Une messe sera célébrée â sa 
mémoire, le samedi 7 novembre: à 
14 h 45, en l'église Saint-Enstacbc, 
Paris-1». 

1 1, rue de la Tour, 

75116 Paris. 

68, me dn Bac, 

75007 Paris. 

4, me MontebeUo, 

78000 Versailles. 


- La direction 

et le personnel te la SNECMA, 

La direction 

Et k pers on n e l efHâpano45uiaa, 

Ses amis et collègues, 
ont la douleur de faire part du décès de 


François A1UEAUME, 
ingénieur civil des mines, 

MBA de Columbia Univeisty. 

survenu k 29 octobre 1987, dans sa 
quarante-quatrième année. 

Une arase h sa mémoire sera célé- 
brée k samedi 7 novembre 1987, à 
Il heures, en l'église Saînt-Eostaehe. 3 
Paris-l*. 


loterie nationale 


LECTE OFFtCfEULE 


DES SOMMES A PAYER 
AUX B0L1ET5 EHT1CRS 


La r&gtamant rfa TA&O-TAC ae prévoit i 


i cumul (XOl du 20f0SI87) 


Le numéro 2 09084 gagne 4 000 000,00 F 


Les «mères 
approchante 
à la centaine 
de MiBe 


0 0 9 0 8 4 

1 0 9 0 8 4 
309084 
4 0 9 0 8 4 
509084 


609084 

7 0 9 0 8 4 gagnent 

8 0 9 0 8 4 40000,00F 

9 0 9 0 8 4 


| Les numéros approchants aux 

gag»»* 

Dizaines <!■ 
m<n« 

WBe 


Dhainea 

UbMs 

219084 

229084 

239084 

249084 

259084 

269084 

279084 

289084 

299084 

200084 

201084 

202084 

203084 

204084 

205084 

206084 

207084 

208084 

209184 

209284 

209384 

209484 

209584 

209684 

209784 

209884 

209984 

209004 

209014 

209024 

209034 

209044 

209054 

209064 

209074 

£09094 

209080 

209081 

209082 

209083 

209085 

209086 

209087 

209088 

209089 

10 000,00 F 

Tous les bBtets 
se terminant 
par 


î 0 84 
084 

84 

4 

gagnent 

4 000,00 F 

400.00 F 

200.00 F 

100.00 F 



K‘« 
TRACE 

MJ 

4 NOVEMBRE 1M7 


POUR LES TRACES DES BB3KRSX 11 ET SAMED1 14 HOVEUB» 1BS7 
VALIDATION JUSQU’AU MARDI AFHÉS-OJIH 



lAUfTAt 


TIRAGE 
DU MERCREDI 
4 KOVEMBÆ tS87 


( m 


Le Carnet du 



- M°* Georges Benhaim . 
néeBcrik, 
son épouse, 

M 1 * Annick Benhaim, 
sa fille, 

ML Gérard Bonbain» 
et ses enfants, 

M- Alain Benhaim. 

M. et M* Jean Benhaim 
et leurs enfants, 
ses enfants et petits-enfants, 
M* 1 Panle Cuenancta, 


M^GeargetteStthan, 
ses enfants et petits-enfants, 
ont la douteur de faire part dn décès te 

M. Georges BENHAIM, 

aaezea interne des bépîtanx de Rnis, 

surven u k 3 nov e mbre 1987. à Paris, i 
mge te soixante-seize ans. 

La cérémoni e religieuse suivie de 
l'inhumation aura lieu k vendredi 
6 novembre, à n h 15, an cimetière te 
Bagnrax-Paiisten. On se réunira i la 
porte p rinci pale te cimetière, 43, ave- 
nue Marx-Doraray, à Bag n eax (Hauts- 
de-Seine). 

48, avenue Aristide-Briand, 

92220 Bagneax. 


- M— Georges Be snain ou, 
née Mugoette Aboulafia, 

M. et M«* Joseph Besnainou 
et ken enfants. 

M“ Madeleine Gontowsld 
et ses enfants, 

M. et M*“ Gérard Hinet 
et knis enfants. 

Et t on t e la famille, 

ont b douleur de faire part dn décès de 
leur époux, père, grand-père et parent 

M. Georges BESNAINOU, 

survenu k 3 novembre 1987, 1 Fige te 
■oixanteedreana. 

Les obsèques ont lien le jeudi 
5 novembre, à 16 benres, an cimetière 
te Fbntia-ftariskn. porte 
39, rue Artfaor-Rnrier, 75019 


- M. Farid Djouhri, 
sou époux. 

Tarde Djouhri, 
son Ab, 

M. et M" Robert Rhodes 


1. et M“ Wayne Rhode, 
son frère et sa beUe-stcnr. 

M. et M” Ronald Hobba, 
son beau-frère et sa sœur, 

M. et M*" Ahmed Djouhri, 
scs beaux-parents, 

Ainsi qne toute la famUk, 
ont b doîteur de faire part dn décès te 

M* Sbmm Rhode DJOUHRI, 

survenu k 3 novembre 1987, h Mge te 
trente-cinq ans. A la suite <Tune tangue 
maladie. 

La cérémonie religieuse sera cBübrhc 
k vendredi 6 novembre, à 11 benres, en 
l'église Saint-Joseph, 50, avenue Hoche, 
Paris». 

Ni fleura ai connûmes. 

Des dans à la recherche médicale. 

87, avenue Nid, 

75017 Paris. 


- M. et M" Jean-Claude Goetschd. 
M- et M— Gabriel Gtraumcm. 
M-F.Calafat-Goetschel, 
ses enfants. 

Scs petits-cnfuni et arrière-petits- 

ont k grande tristesse de frire part te 
décès de 

René GOETSCHEL, 

survenu te l m novembre 1987. 

CM avis tient fieu te fiûre-pen. 

26 ,TuedeCEchy, 

75009 Paris. 


— Nicole Loury, 
son épouse, 

Marie-Joêile Lomy. 

babdte et Paul Dounadieu, . 

Agathe, Bertille, Clément, 

ArmeUe et Bernard GuiDotin, 

Alexis, Matthieu, Damien, 

GoAlte et Thierry Rousselet, 

Romain et Marie, 
ws enfants et petits-en&mts. 

Ses frères, saurs, beaux-frères, 
belles-sœurs. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire port te rappel à 
Dieu de 

Patrice 1XKJR Y, 

k 3 novembre 1987. 

La c é rémonie religieuse aura lien k 
ven dr edi 6 novembre 1987. à 10 h 30, en 
l'église Saint-Léon, place du Cardinal- 
Azncttc, 75015 Paria, suivie de l'inhu- 
mation an cimetière de Grenelle. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- On nom prie d'annoncer k décès, 
survenu en son domicile, k 30 octobre 
1987, te 

MK Pfene MOLLARET. 

née Henriette Pa***, 
munie tes sacrements te l'E glis e. 

i Tahumaticn a en lien dans k caveau 
familial, à AnxoTB, k 3 novembre 1987, 
dans b pins strie» intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-part 

12. rue dn ftau Montaonri», 

75014 Paria. 


te 


— On nous prie d'annoncer le décès 


M— PETIT, 

née Jufin Frejcbet, 
professeur honoraire. 


épouse de 

M. Maurice Petit, 
ex-inspecteur 
tioo nationale & 


de fédnea- 


EDe repose an cimetière te Granges- 
lès-Valence, maiseOe vit dans k souve- 
nir te tous ceux qui l'ont aimée : tes 
riens, ses élèves, ses anus r esse r rés dans 
leur affliction. 

Résidence Clouet, 
avenue Cle m e n ce a u, 

07500 GrangesJès-' valence. 


- Le docteur et M» Jean-François 
Rabain 

et Leurs enfants, 

M. et M» Jean Jante 
et leurs enfants, 

M. et M“ Patrick Rabain 
et lenra enfants, 

ÏAf dOde" r Pilier Rahatw, 

ont k doukor de faire part te décès te 
leur père et grand-père 

Just RABAIN, 
chevalier de b Légion d’honneur, 
croix de guerre, 
médaille militair e, 

s umai n le 31 octobre 1987, dans sa 
qtutr»4Ûigt-0iiiènM année. 

Le service idigjeira et nnhm n a ti on 
ont en Beu dans laites stricte intimité. 

5, avenue Franco-Russe, 

75007 Paris. 

51, rue Dufour, 

75006 Paris. 


— La section syndicale CGT te 
Radio-France internationale 
exprimera sympathie et son amitié à 

Jcaa-Jacqo» ROBERT, 

au moment te décès te sa femme 
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- Odette et Virginie Scghexs. 
et tenta très nombreu x a mi s. 

Frédéric Scgfca* 
et son épouse, 

Catherine Chaleb 

^^a^ttwCaborateuradesa vielitté- 
Taire» 

La Maison de la poérie te la VÜle te 

Paris, 

Son équipe de Poésie 87, ^ ^ , 

ont b douleur de faire paît te décès te 

PferreSEGHERS, 
docteur èstettres, 
ctHumandcor des Arts et Lettres, 
commandeur de la Légioa d'honneur. 
L*inlnanatiqu aura Heu au cimetière 
du Montparnasse, hmdi 9 novembre 
1987, à II h 30, entrée porte principale. 

Cet avis tient Hen de fairepart. 

(Lire page 15.) 


- M“ Georges Wcg 

et se» enfants, 

M. Redje* Cfazneggdox 
M. et M m Bernard Duquesne, 

M" Agnès Duquesne, 

Et tonte la famille. 

ont k douteur te faire part te décès 
accidentel de 

M** Georges WEG, 

née Michèle, ABae Daquesne, 

survenu le l a novembre 1987, à l’âge te 
quaranteJniit ans. 

Les ohaèqncs amont lien te mardi 
10 novembre. 

On se ré unira au cohunbarinm te 
cimetière du Père-Lachaise, à 
15 heures. 

La farnüte ne recevra pas. 

Cet avis tient Beu te Eriro-part. 

86, rue te la Fédération. 

750 15 Paris. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C- 

43-20-74-52 

MINITEL par la 11 


Hamercisrogntg 

- M. et M— Gaston PetrotaX 
M*“ Anne Petrokota, _ % . r ._ inri _ f 

Rnfaella Petrolacci et Agnès ronce*, 
fou dément touchés P" 1 f*5£S. 
« sympathie qm teur ont aé lémra- 

gnées lors du décès de 

j f^n -Pferre PETROLACQ, 
vous pricat te ‘«» ver £ ” r ®? 3 ^^S 

teins Banenacxnentstewvc» rappeBeai 
k; s ouv en ir de son frère 

Dominkinc* 

la 27 février 1971. — 


AnntvarsatfRR 

« tes eaux useront les 
une averse inondent le sa - 
terre, tandis que l espoir de 

A 

Henriette Owriotte 

faggiferrec 

décédée aeôdeutefiemera k 10 octobre 
1981. 


- Le 5 novembre 1977, 

Pierre GïOAN 
nous quittait. 

Sa famjUc et ses amis ne TooMienl 


pas. 


— H y a un an, k 3 novembre, dispa- 
raissait 

ThêopfaaeKAHN, 
que ceux qui Pont admiré et aimé se 
souviennent. 


— Pour le septième anniversaire du 
décès du 

doctes Jacques 
PODRABINEK-BJERNACKL 

une pensée affectueuse te la part te 
ceux qui font coaa n et aimé. 


Services reHgiqux 

- Un service religieux: à te mémoire 


te 


DufeBe EVQUEM-BOEISCH, 

aura lirai le 12 novembre 1987, è 
18 heures, an templ e de rOratnnete 
Louvre, 4, ne te POtatcire, 75001 
Pars. 


«nouveau ^ 

drouot : 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphona.: 42-45-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
Infannation tflfphradi|nni permaantes: 47-70-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Régisseur O.SJ*.. 64, me La Boétie. PARIS - 45-63-12-66 

las t* 1 ^ araost Ira k wffle dn mu, de 11 à U bran, and Ukatioas 
parikaBies, s cipa k anflade b «rate 

LUNDI 9 NOVEMBRE 

& L — Objets d'art et de bd smeubtemeot des 18* et 19» s. - M* ADER, 
PICARD. TAJAN, MM- Dillée. Lévy-Lacaze, experts. 

S. X - Tab^ obi- meub. 1930 -Mobilier 19*.- M« CHEVAL. 

S. 3. — Affiches, livres anciens - M- PESCHETEAU-BADIN, 
TERRIEN, M» Camard, M. Bbnschong, experts. 

S. 4L - Succession de M* CL. Momuies, tuUcaux dn 19*. bijoux, meubks 
ancra»- - M- BINOCHE, GODEAU. 

S. a — Bibelots, meubles. - M" BONDU. 

Su la — Objets te curiosité. Franc-maçonnerie. Collec tio ns te carmes « 
M-LOUDMER. 

S. IL - Beau mobilier, objets d’art. -M* Catherine CHARBONNEAUX. 
S. 12. - Bij oux e t argenterie. - M" LAURIN, GU1LLOUX, 
• BUFFETAUD, TAILLEUR, MM. Dédiant. Stetten, eaqmrta. 

S. 14. - Bo» meubles, objets mobffiera. -M" ADER, PICARD, TAJAN. 
•S. 15. - Mob-, kX Bvrcs. - M- LANGLADE 
S. 16. - MouQade. Tableaux mod. - M* ROBERT. 

MARDI 10 NOVEMBRE 

S. & - Atchers d’artistes. -M* PESCHETEAU-BADIN, FERRŒN. 

JEUDI 12 NOVEMBRE 

S. a - Objets «Tart et dWmhtement. - M* PESCHETEAU-BADIN. 
FERRIEN. 

VENDREDI 13 NOVEMBRE 

S. L - Tab^büx, meubles.- M» BOlSGÜtARD. 

S. 2. - livres anciens et modenies illustré*. -M»OGER, DUMONT. 

Su 4. - Dessins, tableaux, meubles andens. - M« DEURBERGUE. 

S. 5L - Faïences et porcelaines françaises et européennes 18* et 19*. - 
M“ COUTURIER, te NICOLAY, M. Lévy-Lacaze et 
M!“ Finaz, experts. 

S. 6L — AtoBer Bouffaitigne. -M* BINOCHE, GODEAU. 

S. 10 . — Btuu meuWes, objets mabilieis.-M* ADER, PICARD, TAJAN. 
S. 14. - Aquarelles, pastels, gravures, jçflnes. Tableaux, sculpu obi. 
vitrine, beau ligne, petits bijoux, bon mob. - M* DELORME, 
de Heeckerea, expert. 

S. 15. - Mobilier. talteai »x.objctecfarL-M*I ÆNORMAND, DAYEN. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favait (75002), 4241-8047. 

BINOCHE, GODEAU, 5, rue La Boétie (75008), 47-42-7 8-OL 
BOISdRARD, 2, rue de Provence (75009), 47-70-81-36. 

JA*t D. BONDU, 17, rue Drouot (75009), 47-70-36-16. 

Catt^M ŒARBONNEAUX. 134, Fbg-SamtrHouorà (75008). 

•w-jywSo. 

CHEVAL, 33, rue te Faubourg-Mon t martre (75009) , 47-70-56-26. 
GÇHJTUKDER, te NICOLAY, 51, rue te Beltediane (75007), 45^55-85-44. 
DEUWME, 14, avenue te Messine (75008), 45-62-31-19. 

DEURBERGUE, 19, boulevard Montmartre (75002), 42-61-36-50. 
LANGLADG, 12, rue Descombes (75017), 42rZ7-0041. 

BUFFET AUD, TAILLEUR (antie n ne m n tt 
RHEXMS-LACJRIN), 12, me Drouot (75009), 42-46-61-16. 

rue Hippolyte-Lrfjaa (75009) , 4281-5041. 
L OUD MER, 18,rue te Provence (75009), 45-23-1 5-25. 

OG ER, DUM ONT, 22. nie Drouot (75009), 42-46-96-95. 
" ÜS (75«» i rÆSSS. FERWEN * ^ nie te la Grange-Batelière 
ROBERT, 5, avenue (TEylan (75016), 47-27-95-34. 
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. ^fousavez vu? Non, vous n’avez pas vu. Le prix, là, 
en haut à gauche, 2. est pas bas ce prix-là? Parce que 

plus bas, y a plus de lit Juste la moquette et la 

moquette c’est moins confortable flue ce lit-là. 

Bon. Bassons en bas à droite. Eu voilà un autre lit 
qrôl est pas cher. Et beau avec ça. Et confortable avec 
ça. Et grand avec ça. Et onue vous parie pas des draps, 

des couettes, des oreillers qui vont avec ça et qui ne 

sont pas plus chers que ça: 

Des Gts, il y en a plein chez IKEA. Dans tous les styles, 


pour tous les goûts, à tous les coûts. Des lits à monter 
avant de monter dessus, pour descendre leurs prix. 

Si c’est simple ? On fait si vite son lit qu’on est déjà en 
train de rêver à tout ce qu’on va pouvoir acheter avec 
tout ce qu’on a économisé avant d’avoir eu le temps 
de ranger le carton plat (si pratique) dans lequel était 
justement le lit et qu’on a pu mettre dans sa voiture 
pour se Hvrer soi-même parce que ça aussi ça fait 
descendre les prix et que décidément on va pouvoir 1 ' 
s’en acheter des choses avec toutes ces économies (lfc 


C’est vrai que, chez IKEA, les prix sont d’une 
grande sagesse. Mais on a encore rien trouvé de mieux 
pour se permettre quelques folies. 

CUE^«*dlipbrs«’esnpMil'ianKinaiK{acMUaerfmtMlr(iiupifc'hn'Arpdrax (A*. 

Offre valable jnsqu au 15 «membre dans ta limite dwMt»riw«Ki«piiiiibbn«aif A IKEA IXDM 


Us sont fous ces Suédois 



ne** 


ZAC PARIS NORD II - AUTOROUTE DU NORD 30BHE ZI RVR1S NORD ÏÏ.TEL (U 4&63ÜÛJ25 -LUKA VEN.: 11-20 H ■ (NOCTURNE LE MER. JUSQU’A 22 H) - SAM. ET DQL: lfr-20 H M g RESTAURANT PARADIS D’ENFA.VTS. 
^ CLQS-AUX-POIS AUTOROUTE DU SUD SORTIE EVKf LISSES MENNECI TEL (1) 6tS7.71.20- LUK A VEN. : n*2Û H - (NOCTURNE LE JEU. JU8QITA 22 HJ^SAM. ET DIM.: 10-20 H ï g RESTAURANT RARADIS D’ENFANTS 

fKPAEVKVUSîtâ- nryA ^ .^pü^PUPONT-SMOOgiq^reLT^ JK g RESTAURANT RARADIS DTNFANTS. 
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Le Cabinet ETAP a proposé aux lecteurs du MORDE les postes snhonts : 




BP Chimie Spr 

INGENIEUR GENERALISTE DE HAUT RO VEAU 
CONHRME 

Venta al achats de prodnits pétroSers et 
de produit» dânjqaes Paris 

INGENIEUR DES VENTES CONFIRME 
SPECIALITES CHIMIQUES Fais 

INGENIEUR APPLICATIONS 
POIYOUEHNES Lama 

INGENIEUR APPLICATIONS 
PRODUITS ANTIGEL 

ET FLUIDES HYDRAULIQUES u vén 

INGENIEUR DEVELOPPEMENTS 
INFORMATIQUE INBUSTRIELLE Urâi 

i Chez en leader mamfial 

MBIBEB UNE DIVISION 60(1000 Ml 

i Hans Mqripeant de tombai 


Paris 

v6f.44A81B-7IB 

Paris 

réf. 44 A BU a 7 WB 

Lavnra 

réL 44 A 812 -7 NB 

Lavéra 

lêf. 44 A 813 - 7 MB 

Lavera 

réf. 44 A 814 -7 HR 

Parta 

rif.43B781-7U 

Parta 

réf. 44 A 778- 7 Hi 





Ecrira louin* 9 139, 

LE MONDE PUBLICITÉ, 

S, >us Monm — uy, parjs-7*. 





pik j iocritf 
r produits da km 

RECHB1CHE 

OL/FJ 


JEUNE DIPLOME 
FUTUR CHEF DE PROJETS 
INFORMATIQUES 


Pris rèf. 44B 706 -7IQI 


FSale An groupa europé en (40000 péri.) proche 

JEUNE CHEF DU PHISONNEL Metz ré#. 44C GS2 - 7MB 




mpérimanUI pn— 4ri*rrt un* 


da te ml u o- fnT ony tk iuw. 

Ecrira sous n* S 140. 

LE MONDE PUBLICITÉ. 

6, rua MontUMV. PAHJS-7*. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


SîtOBS ê te s inté ressé par rende et 
an Câblant EW, an précisaBt la rêfi 


SSE*? 


Membre de Syntec 


71, rue d'Auteuil 75016 Pans 


0>X f l SK 

• 1 • 


le BOUCHON SUR L*EAU 
reeh. para, peuvent aider finan- 
cement eu film tMda cm 
a BEST SELLBI s entra 1 000 F 
i 10 000 F ou plue, aptt kwaetf 
iMédB 1 en. Contrat «n itÿa. Ecr. 
J. BALENSI de BROCK 
HOt. RECENT gardon. 

6. r. P. Demeura, 76017 
PARIS. TéL 48-74-07-30. 



MON EXPÉRIENCE AU SERVICE 
DES ACHATS. 


IdwjiâTC&uai: 


INGÉNIEUR 20 ans d'expérience 
de lu fonction Achat 
au plus haut raveau. 

EXCELLENT NÉGOCIATEUR 
Je peux vous être utile. 
Coatactez-moi au 

60-14-50-18 


rÏMMOBÏLÏÉR 


appartements II locations 
ventes II non meublees 
offres 


PANTHÉON ST. calma tr. [ M- SIMPLOM. S4 ow doubla + 

b. 4L. 300000 F, 43-28-87-18. 2 chambras tt eft. 8S m». bel 
Intnt pla n e de teUe. I* 4t 
maeu, npia. B 600 F charges 
induMe. T. 43-88-19-00 H. B. 

Bel bran, tt cfb cal me a/ rue et f 
JanSn. B/B P-. eid i ée, cuisina. 

Z baina, 148 m* * s ervice 
13. RUE PIERRE-NICOLE 
JeuriL vendredi 14 h/17 h. 


T 7 TOT 


ta m wrty W fta «g n j» 


prêt. ML Cotëwt. 40. «entier 
Banote- Ma tan. 94300 VB^uif. 
Tél. 47-28-98-67. 


de TEcota» normale supérlaura. | EW M ent et merdem. 
chercha travail dans maison ambitieux et aimant le contact. 
d*4dtion ou cofl a b oration A un Grande «MponibBti. 
journal Ruérataa Ou arrima to- I 
g ra phique. Ecrira s/nr 8 138 M 



VOBS RECHERCHEZ 


3 n*i RBt VAL-FLEURY 
rrda tit. tarait. 1830, 3 p. tt 
cft A rénover, BBO OOO F. 
UU 48 38 BS 88. 


SÈVRES STANDING jgfftfyÆyg 

tanrar mod amep-de t.. 124 «tP pÂtÉ COMPTANT chez notaire. 
ÜStæSLSl'TSZ 48-79-2Q-4S7 nrim, ta, eolr. 
parkings. 42-93-20-38. M.G.N. 

3> ANNÉE, rachsrche APPTS 
PARIS même à rénover. 

43-87-71-55. 


Ecrira sous le n* 8.9 
LE MONDE PUBLK3TÉ 
6. nia d« Mon tt — uy. Parie- 7*. B, nia de 


L’Agence Nettenale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES admmistratits. commerciaux 

b JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 

JEUNE CONSULTANT FINANCIER. 26 ans, 
diplôme école supérieure de commerce, 1 sa en. 
prof, chez phn grand US brooker, anglais, alle- 
mand. 

RECHERCHE 88 emploi de maifating officar 
88 établissement financer OU bancaire, 
Paris, Londres, Zurich, Bruxelles. - BCO/MS 
1096. 

JURISTE D’ENTREPRISE ayn A rexp. dn trai- 
lement de dossiers de co ntnitie çx et de |H6- 
CMBBB g, FantiUarisê avec irrmiiriogie jandi- 
que partant muriwn ^ anglais, 



V W pn B gir. ev. du Chêtseu. 
lOO m RER, 300 m bâta, 3 p. 
61 m». M fc. data, parquet, 
ch&mlntma. Partait état, 
chargea 120 F/ maie. 
810 OOO F. T. ï 47-97-88-44. 



mi 


locations 
non meublees 
demandes 



RECHERCHE nn poste de responsabilités cou- 
vrant tentes nrissnos y compris tan de Fiance 


BCO/MAB 1 097. 

DI RECTR ICE DE MAGASIN cspé rim e a lée. 
RECHERCHE poste 1 re s p o ns a b il ités dans tm 
groupe spécialisé dans ta vente de produits de hue 
(pcét-à-portcr, maroquinerie, etc.). - BCO/BD 
1098. 

INGENIEUR CONSEIL FORMATION, 
37 ans, 8 ans col de terrain principalement dans 
les PME en diagnostic organisation ress our ces 
imwiahiÉia propose ses serriœs pour nn départe- 
nwn t ressources lramaraax Ou on e*Ktw»t au p«e 
PME. - BCO/CR 1 099. 


EMBASSY SERVICE 

8. ev. de Meute*. 76008 Parte 
recherche APPARTS DE 
GRANDE CLASSE. Belle* 
réception* avec minimum 

TÉL: (1)4542-7359. 


UNION FONCIÈRE 
EUROPÉENNE 

Location, vanta, gaetion, 

B. r. BERRYER, 76008 PARIS. 
Reeh. APPTS vfctea ou tworiiria 
pour ea cBentille. loyer garanti. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


Le sort du satellite de télévision directe 


La concurrence entre TDF et la DGT 
paralyse le gouvernement 


De r a pport a ea comités in termi- 
nistériels. le gouve rnement n’a tou- 
jours pas réussi à trancher entre par- 
tisans et adversaires du saielHte de 
télévision directe, TDF 1- Une valse- 
hésitation entamée 3 y a plus de six 
ans et qui, au fil des mois, s’enlise 
i1«m la co mp l ex ité technique dn 
dossier et dans les affrontements 
entre groupes de pression. Le pro- 
blème du financement de satellite, 
du choix des programmes qui seront 
diffusés, est désormais passé au 
second plan. On se dispute 
aujourd'hui sur l'avenir des stan- 
dards de télévision et Mini de 
rindustrie électronique européenne. 

D’un côté. Télédiffusion de 
France (TDF), Thomson, Philips et 
quelques antres industriels affir- 
ment que le satellite de uSévxstbn 
directe est nécessaire pour imposer 
en Europe le standard DZ MAC 
(qm doit remplacer le SECAM et 1e 
PAL), protéger te marché des télé- 
viseurs de la concurr en ce japonaise 
et évoluer vers des images haute 
définition, sans heurts pour le 
consomma tour . De leur côté, le 
ministère des P et T, celui de b 
culture et de la crammirnTcation, sou- 
tiennent que TDF1 n'est pas compé- 
titif, que les chaînes de taévâkm 
t r ouver on t de menteurs supports sur 
les satellites légers de b Direct»» 
générale des télécommunications et 
que les problèmes de standards doi- 
vent être séparés du sort do TDF 1. 

Les deux partis s'affrontent à 
coups de notes techniques, de 
démonstrations et de rumeurs. Il y a 
quelques jours, b DGT marquait nn 
point en réalisant une émission ea 
D2 MAC, avec son pr op re satellite, 
Télécom I, et sur des antennes à 
peine plus grandes et cofUenses que 
celle de TDF 1. La fédération des 
industriels de rétectromque coatro- 
altaqaait immédiatement en affir- 
mant que l'expérience, réussie à 
Paris, serait impossible à Brest! 
Depuis q^slques semaines, les 
adversaires de TDF 1 faisaient cou- 
rir b bruit que les équipements de 
réception du satellite ne seraient pas 
disponibles à temps, faute de com- 


Avec la participation 
de Canal Pl us 

Création (Fane chaîne 


p pcants électroniq ues. I ntermctal, 
filiale, allemande dTTT, vient de 
livrer les première* «puces» pour 
décoder le D 2 MAC et affirme que 
la fabrication sera lancée d’ici qua- 
tre semaines. 

Fris entre les feux croisés d’une 
administration divisée, les pouvons 
publics ne savent plus à quel expert 
se vouer. Du coup, le gouvernement 
semble s'en remettre au hasard en 
attendant b 17 novembre, date & 
laquelle se» lancé le satellite alle- 
mand TV SAT, développé conjointe- 
ment avec TDF 1. SI Ariane réussît 
son tir, si TV SAT fonctionne et si b 
gouvernement allemand impose 
l'utilisation du D2 MAC, le pro- 
gramme TDFl a toutes chances 
d’être confirmé. Sinon les polémi- 


meut utiEsabte. Le téléspectateur 
français n’est pas prti 4 consacrer 
5000F & rachat <r«m décodeur qui 
doublerait ie prix de son antenne de 
réception. Surtout sH peut, avec une 
installation moins coûteuse, capter 
d'autres «r»i*»î*gs offrant des pio- 


y va de revenir de Fflectronique 
grand public! 

Le gouvernement n’est pas an 
bout de ses peines, si Ton en croit 
une fort intéressante étude que vient 
de sortir IDC France sur le marché 
de b télévision par satellite. Sur le 
fond du problème, le diagnostic 
dTDC est nuancé : certes, le satellite 
TDF L, dépassé technologiquement, 
n’est pas rentable pour la simple dif- 
fusion de chaînes de télévision. Maïs 
fl zeste le mezfleur moyen de tira' 
Fîndustrie e ur opé e nne vers b télévi- 
sion haute définition en passant par 
le standard D 2 MAC. 

Télécom 1 écréme 
déjà le marché 

L'achèvement dn programme 
TDFl paraît donc b condition 
nécessaire an développement des 
ambitions in du s tri elles, mais elle est 
loin d’être suffisante. En effet, b 
D2 MAC n’attire pas le client. 
Standard intermédiaire entre le 
SECAM et b haute définition, son 
gain en qualité d’image n’est pas 
très sensible et Ze doublage des 
chaînes étrangères, quU rend possi- 
ble par ses multiples canaux son, est 
trop coûteux pour être immédiate- 


Le rapport dTDC révèle qne. au 
premier sewesu^^ rndeda o. mffle 
foyers se sam déjà équipé* arme 
antenne paraboS quc pa ir capter 
Télécom U qui transmet fa pro- 
grammes de la Cinq et de Md. Four 
7000 F environ, <f rn gftriqi r i assal - 
blcnn, important du matériel japo- 
nais, permettent ainsi anx téléspec- 
tateurs qui n’habite» pas dm» les 
zones de dxffnsian des de ux cha ires 
de recevoir leurs program me*. L# 
nombre de ces foyers dêp «pipes 
pourrait atteindre dix miEc o’ici i ta 
Gn de Tannée, et le mouvem e n t ris- 
que de s’amplifier car fe prix des 
PtpmneA paraboliques be ige «nn* 
bb apenr. De {dns s’ajouteront bien- 
tôt à ces antennes individuelle* des 
équipements cdflecti&pcwimiiiea- 
ble que VIdéospace, une fifialc de la 
DGT et de b L yonnais e des eaux, 
commence à commercialiser. 

Pour les pro m oteu r s de TDF J. 
cela signifie que la DGT et Télé- 
com 1 ont d^â commencé à é c ré m e r 
b marché et firent de rendre b 
situation ir rév er sible. Selon I DC, les 
constructeurs ne peuvent oentro- 
attaquer qu’en chang eant totale- 
ment leur stratégie de marketing. Il 
ne s’agit pins de vendre le D 2 MAC 
mais de le faire oublier en l'inté- 
grant au téléviseur et non i 
l’antenne de satellite. Eu espérant 
que b téléspectateur, lors du renou- 
vellcinent de son poste, acceptera de 
payer un peu pins char pour s’offrir 
un récep te ur satdfite comme 3 le 
bit aujourd'hui pour tes t é K vbcnn 
à anus carrés. Délivré de surcoût du 
D2 MAC, TDFl po ur r ai t aion lut- 
ter & annes égales avec Tâécom I 
sur le marché des antennes. Rate à 
savoir si tes industriels ac ce p ter o n t 
les lourds inves ti ss em ents que wap- 
pose cette reco nv e r sion. 

ÆAN-FHANÇOISLACAN. 


Apres rinculpation de M. Michel Droit 

Le dessaisissement do juge d’ïnstrnction 
est demandé à b Coiff de cassation 


I bureaux il 


Locations 


PQMicniAnoMu» . 

BURX, TÉLEX. SÉCRET.. TÉL. 

AGECO 42-94-95-28. 


DanScBation députe 80 F MS 
PAR IS 1* . 8*. JH. 12- ou 18* 
CONSTTTUT. SARL 1 600 F HT 
W7ST DOM 43-40-3 1-48. 


Prt* compét. Délaie rapkloa. 

JISPAC 42-93-60-50 + 




prte M» pifcg 2 OOO F/mote. 
Téi. : 11] 43-76-94-00. 




Bal c a mmar. à céder B e i armui - 
qua. alarme. In f o r ma tique, bou- 
tique Perte 14*. 40 m* bm n 
neuf, foyer 2 300 F par muta 
a* c*pt rapriee lOO OOO F. 

TéL : 46-42-78-78. 


Pour 750 francs dn var sa ment 
initial et un abonnement mensuel 
de 150 francs, las Espagnols 
pourront recevoir dès janvier pio* 
Chain une chaos de CéWvisfon 
cryptée. Canal 10 contoumani b 
monopole toujours an vigueur de 
la télévision pubSqus ibérique, en 
étant diffusée par b satellite 
Intelset V. La réception par 
antenne aatadn wt en effet Hbre 
outro-Pyrénéas. 

Cette nouvelle chaîne sera 
gérée par deux sociétés «cou- 
sines». La p remi ère , baptisée 
Canal 10 et dotée d’un capital de 
50 miffions de francs, assurera la 
o ommerc ia fifortion de la nouveHe 
chaîne an commençant par qua- 
tre grandes vffles : Madrid, Bar- 
celone et sans douta Séville et 
Valence. Viendra i ent ensuite Bil- 
bao, Ma legs. Oviedo et peut-être 
Alicante, La réception sera assu- 
rée psr dm anten n es coBsctivee 
reliées è des ensembles 
d'immeubles. Le décodeur, sur 
lequel i sera possible déconnec- 
ter ou de déconnecter un 
abonné, sera installé près de 
l'antenne, et non chez b particu- 
lier comme dora te ose de Cane! 
Plus. 

Basée à Londres, b seconde 
société — F3m Succès* — assu- 
rera une programmation tout 
entière tournée vers b fiction : 
«ms, séries et dessins animés, 
en toison avec les studtos britan- 
niques Moünair. C'est BritMi 
Telecom qui assurera le transport 
désignai. 

Canal 10 et Füra Success 
auront pratiquement les mêmes 
actionnaires : Oria Film, 7s 
deuxième société de dbtrbution 
de longs métrages en Espagne; 
b cha&ie franpdse Canal Plus 
(10 % du capital dans chaque 
cas), les Caisses de retraits 
« xtorra n as (15 %), b Crisse 
d'épargne de Vher ia et dtvanee 
aooé té s privées espagnoles. 

La Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion (CLT) 
pourrait également rejoindre ta 
tour de table à hauteur de 5 96. 
Une participation «modeste» 
pour une entreprise surtout Inté- 
ressée par le lancement en Espa- 
gne de chaînes privées hert- 
ziennes. Dans deux ou trois ans. 


La Cour de cassation devait se pro- 
noncer vendredi 6 novembre nr 
l'éventuel dessaisissement de 
M. Clande GrriüeEj te mge cfinstTuo- 
tien parisien qui a inculpe b se main e 
dernière de forfaiture M. Michel 
Droit, Fan des treize membres de h 

fflmmwAw ifftinmil * dn I» fim pimmî. 

cation et des libertés (CNCL). 

L'audience de b cham b re crinti- 
nefle réunie en assemblée plénière n'est 
que le premier épisode de h guérilla 
RK&ci&irc engagée par M" Jean-Marc 
Vaiaut, l'avocat de M. Droit, contre le 
juge Greffier. La Cour de cassation 
aura d’autres occasions d’examiner 
cette affaire, mais cette p remi ère 
audience, tenue à huis dos, est rêvâa- 
tricede ta détermination de M. Droit 
Pttsque M. Greffier n’a pas prononcé 
immédiatement un naô-lieu en sa 
bveor, racadémkdea a décidé d’user 
de toutes les annes jufficûîrea à sa dis- 


M*Varam ne cacfaalt pas ces jours 
dentiers son csptâr que tes actions en 
justice qu’fl a engagées contre le 
magistrat instructeur, deviennent 
« sons objet ». Sous-entendu : que 
M. Greffier disculpe au plus tôt mou 
cfient, et nous renonçons. Ce message 
avril été relayé auprès du magistrat 
par des membres de b béradrie jud»- 
dairc, du titao et du parquet,, mriff 
M. Greffier a fait ta sourde craDeL 

Voici droc son cas so um i s à Texa- 
meu de b Cour de cassation. Cdbci 
ne doit passe prontaoer vendredi sur 7 
te fond, mais déc ifte r simpi ei neig s^ y 
a Beu ou non de dessaisir povisotre- 
meut M. Greffier. De tels wnainsse- 
mems provisoires sent rares. La. cham- 
bre criminelle ne s’y résout 
généralement qu’en cas d*mgence, 
lorsqu’un magistrat s’apprête à pren- 
dre nnc décision détennmante pour b 
suite de FinstructkaL TeUe n’est pas 
a p pa re mm ent b menace qui pèse sur 
M. Droit. 

Les magis t r at s de h diambre cri- 
minelle auront ultérieurement à se 
prononcer à titre définitif sur révea- 


le feront dans un dSri de deux â troês 
semaines. Cqt fe tempa y'Bs se don- 
nent lorsqu'ils cet è exa min er ce genre 
de reouête fondée ssr Fartide 662 du 
code de pro cé dur e pénale. 

Paralâtement, et tomoms parce que 
M. Greffier t'est refusé à un noo-Beu, 
M e Vaie at a décidé de nostnrjpbiiite 
avec con stitutio n de partie érae pour 
violation du secret de Hnsauctian. 
Cette plainte n’en était jusqu'ici ou’au 
premier stade de b procédure. Mais 
Varaut est résolu a b mener à son 
tenue. D s’agit d'une piaïnie contre X 
pouvant, selon- Favocat de M. Droit, 
« conduire d /"inculpation du magie' 
tna pour forfaiture, s’il est démontré 
outfavioié le secret de rinstmetion. » 
M° Varaut so up çonne M. Greffier hti- 
mfime d’être à rangjne des bxSscré- 
tkns oui ont u e iuii s à des janosfitts 
de savoir à favance que M. Droit allaii 
être inculpé: 

B. L. G. 


de l’agence UPI 

Nouveau coup dur pour b qua- 
trième agence de presse nxxndxrie, 
l’américaine UH . : tes trois princi- 
paux dirigeants de sa rédaction ont 
démisstonué mardi 3 novembre, 
mrapT d’un an après leur nomina- 
tion, en intiïquam r qu*ïlfi •ne pou- 
vaient plus garantir la qualité des 
informations transmises par UPI ». 

Racheteur de Tagence (alors en 
faillite)' ea juin 1986 pour 41 mil- 
lions de .dollars, le Mexteain Mario 
Vazquez Rana devra foire face h 
cette nouvelle défection, après celle 
du président Milton Benjamin en 
avril 1987, et b perte d'abonne- 
ments de grands journaux comme le 
New York Times. 
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■ Los milieux finan- 
ciers s'interrogent sur 
la nécessita de pour- 
suivre tes programmes 
de privatisation. Au 
Canada, il semble gué 
plusieurs banques 
connaîtraient de 
graves difficultés à la 
suite de l'échec de la 
privatisation de BP 
(voir ci-contre). ' ■ La 
nouvelle chute du dol- 
lar, en dépit des inter- 
ventions massives de 
la Banque, du Japon, 
illustre l'impatience 
grandissante, des mar- 
chés boursiers et des 
changes face aux ter-, 
gîversâtions de 
Washington { voir ci- 
contre). H Le paiement 
différé des actions de 
Suez semble contraire 
à ta loi des privatisa- 
tions (voir page 32.) 

■ Pour financer la 
construction du tunnel 
sous la Manche, cent 
quatre-vingt-dix-huit 
banques s'engagent à 
fournir un financement 
à long terme, mais 
Eurotunnel doit porter 
ses fonds propres à 
10 milliards de francs 
en augmentant son 
capital da 7,5 mil- 
liards. Le titre sera 
proposé à la mi- 
novembre à Londres et 
à Paris (voir page 32). 


Baisse persistante du dollar 

L’impatience gagne les marchés 
et les partenaires de Washington 


i — BILLET 


et las marchés des 

changes continuent leur courso- 
poomüte à la baisse dans un climat 
rendu délétère par les tergiversa- 
ttons américaines sur la réduction 
du déficit budgétaire. Le ton monte 
dans les capitales européennes où les 
purgeants ne masquent plus loir 
impatience. Les Ja ponais pressent 
les Etats-Unis d’aboutir à un accord 
permettant la réunion, dés le week- 
end prochain, d'on • groupe des 
sep 1 * principales paissances indus- 
trielles a la veille de la . ses sion men- 
suelle à Bâle des gouverneurs de 
Banque centrale prévue pour le 
lunch 9 novembre. 

Cette éventualité n’a pas pour 
autant calmé les esprits et le dollar 
^échangeait dans la matinée du 
jeudi 5 novembre à Paris & 
135,5 0 y c as, 1,6920 marks et 
5,7650 FF riatK un marrii* actif et 
nerveux. La pression sur le franc se 
tassait vis-à-vis du mark, les 
échanges se faisant autour de 
3,4050 FF mais le scepticisme 
remportait sur h possibilité d'un 
retour au calme rapide sur les mar- 
chés financiers et monétaires : le bil- 
let-vert tombait à son niveau le plus 
bas & Tokyo, Francfort, Zurich. 

La Grande-Bretagne, pourtant, 
avait donné le signal «Tune baisse 
des taux d’intérêt, le mercredi 

4 novembre. Peu après que le chan- 
celier de l'Echiquier, M. Nigel Law- 
son, aient affirmé qu'un tel assou- 
plissement de la politique du crédit 
n'était pas imminente, la Banque 
d’Angleterre, dais l’après-midi, 
réduirait d’un demi-point ses taux 
directeurs ramenés à 9%. Très rapi- 
dement, la Bardays puis les antres 
grandes banques britanniques sali- 
vaient le mouvement et ramenaient 
à 9 % kur taux de base. Cette réduc- 
tion, k seconde en quinze jours, 
n’aura provoqué qu’un apaisement 
passager k Bonne de Londres et 
sur le tmtrçihé des ch ange s 

A WaH Street, le dollar se stabili- 
sait quelque peu. Mais à l'ouverture 
des marchés asiatiques, le jeudi 

5 novembre, le billet vert reprenait 

sa gltegatte traînant riora» son SÜ- 

kge k Bourse de Tokyo puis les 
places européennes. La seule nou- 
velle encourageante venue de 
l’empire du Soleil-Levant était 
apportée par Washington où Ton 
estime -que les investisseurs nippons 
ont largement répandu & radjumea- 
tîton trimestrielle de bans du Trésor 


américain â dix ans. La solidarité 
nipponne a une fois de plus joué en 
dépit de k défiance croissante 
qu’inspire k situation économique 
des Etats-Unis. Un répit qui ne sau- 
rait durer indéfiniment. Les parte- 
naires de Washington ont multiplié 
tes déclarations pour le souligner. 

Bans une intervention très ferme, 
à l’ o cc a si on du dîner du lord maire 
de Londres, le chancelier de l’échi- 
quier M. Ni gel Lawson s’en est pris 
à l’absence de volonté politique aux 
Etats-Unis pour faire des choix, 
certes difficiles mais indispensables 
à un retour au calme sur les marchés 
financiers internationaux. Selon lui, 
k • nécessité d’une baisse significa- 
tive du déficit budgétaire américain 
demeure » pour des raisons de pure 
logique économique mais aussi 
comme test majeur de k détermina- 
tion de k Maison Blanche comme 
du Congrès. Le premier ministre bri- 
tannique, M“» Margareth Thatcher, 
a pour sa part envoyé, merc r edi 
4 novembre dans la soirée un mes- 
sage personnel au président Reagan 
dans lequel elle le « soutient » et 1* 
• encourage » dans ses efforts pour 
réduire le déficit budgétaire. 

La balle 


De sou côté, Fambassadeur améri- 
cain A Bonn, M. Richard Bur, a 
élargi le débat en appelant • les 
Etats-Unis, la RFA et les grandes 
puissances économiques mon- 
diales » à renoncer- « au nationa- 
lisme économique et à l’autosatis- 
faction ». Propos de simple bon sens, 
qui illustrent les dangers qu’il y 
aurait & laisser les marchés multi- 
plier les anticipations dans une 
atmosphère de plus ai plus tendue. 

La balle aujourd'hui était malgré 
tout dans le camp allemand. Après 
k baisse des taux d’intérêt néerlan- 
dais puis britanniques et compte 
tend des efforts méritoires de k 
Banque du Japon pour limiter k 
chute du dollar, k Bundesbank fera- 
t-elle sa part du chemin en annon- 
çant, lors de sa réunion hebdoma- 
daire, une baisse du loyer de 
l’argent ? Les marchés étaient scep- 
tiques tant les déclarations venues 
de Bonn depuis quarante-huit heures 
confirment une volonté provisoire 
d 'immo bilisme- Q est vrai qu'une 
réduction, même symbolique, des 


taux directeurs ou du taux de 
l’escompte constitue la carte maî- 
tresse de la RFA dans les tractations 
qui se poursuivem avant k mise en 
place d'une nouvelle stratégie inter- 
nationale de réduction des grands 
déséquilibres mondiaux. 

Mais en attendant le verdict de 
Francfort, où le ministre ouest- 
allemand des finances, M. Gerhard 
Srohenberg. s’est rendu le 5 novem- 
bre pour assister aux débats de l’ins- 
titut d’émission, des voix de plus en 
plus nombreuses se font entendre 
pour demander aux Etats-Unis de 
tirer la leçon des événements des 
dernières semaines et d’accepter de 
limiter le rôle de juge et arbitre joué 
par le dollar en émettant des bons 
libellés en devises étrangères. Le 
souvenir laissé outre-Atlamique par 
les « bous Carter » libellés a l'épo- 
que en y eus ou en marks reste cui- 
sant. Cette diversification avait à ce 
moment-là été assimilée à une perte 
inadmissible de suprématie ae la 
devise américaine. 

Poussée par k crise actuelle, 
l'administration Reagan est-elle plus 
ouverte à Hdée d’une répartition du 
rôle des monnaies, représentant 
mieux l'évolution de k réalité écono- 
mique des dernières années? La 
question reste pour l’instant entière. 
Sans attendre de connaître le sort 

S e le gouvernement leur réserve. 

Américains semblent décidés k 
réduire leur train de vie. Selon un 
sondage publié par le Los Angeles 
Times, 31 % des personnes interro- 
gées se sont déclarées prêtes à . 
réduire leurs dépenses. Le début de " 
la sagesse et d’une remontée des 
taux d'épargne, à un niveau histori- 
quement bas, aux Etats-Unis ? 

FRANÇOISE CROtHGNEAli. 


Échéances 


Las marchés s'impatientent. 
Désormais, deux échéances 
pèsent sur le déroulement des 
événements à venir. 

• La publication, jeudi 
12 novembre, du déficit com- 
mercial américain du mois de 
septembre. Le chiffre du mois 
d'août avait débouché sur le 
krach du 19 octobre. D’ores et 
déjà, les opérateurs cherchent à 
prévoir son ampleur. En tout état 
de cause, aucune contraction 
spectaculaire n’est attendue. 
Dans ces conditions, de très 
nombreux professionnels des 
marchés jugent improbable une 
réunion des ministres des 
finances le week-end prochain. 
eLa confiance retrouvée eu len- 
demain d’une telle rencontre 
s’effondrerait quelques jours 
après avec les mauvais chiffres 


du commerce extérieur améri- 
cain», estime un cambiste. 

• Une telle réunion est 
d’autant moins probable que les 
discussions aux Etats-Unis sur la 

réduction du déficit budgétaire 
continuent à traîner. Là encore, 
une échéance menace de faire 
durer les choses. Si aucun accord 
n'est conclu entre M. Reagan et 

le Congrès avant le vendredi 
20 novembre, la loi Gramm- 
Rudman révisée prévoit une 
réduction automatique du déficit 
budgétaire de 23 milliards de 
dollars. L’impression domine 
outre- Atlantique que de part et 
d’autre on est prêt à laisser la 
négociation s'enliser jusqu’à 
cette date. 

Las marchés accepteront-ils 
d'attendre jusque-là ? Plus le 
temps passe, plus la confiance 
sera difficile à restaurer. 



«Vendez Reagu~ Achetez Gorbatchev. 
(IstemstieBSl Herald TrOmeàa S uowwrf 


Dans ses efforts pour ralentir la chiite de la monnaie américaine 

Le Japon se sent isolé 


TOKYO 

correspondance 


La Banque du Japon a k foi du 
charbonnier. A k spéculation, elle 
oppose des interventions massives et 
répétées sur le marché des changes. 
Aux rumeurs, die répond par des 
certitudes. La Banque centrale japo- 
naise est encore intervenue active- 
ment, jeudi S novembre, sans pou- 
voir faire mieux que ralentir une 
glissade qui conduit le billet vert à 
sou plus bas niveau depuis k guerre, 
face au yen. Le dollar a terminé la 
journée à 135,95 yens, en recul de 
1,30 yen par rapport au cours de k 
veille. 

Au phis bas de k journée, k mon- 
naie américaine" a . touché 
135,35 yens, un nouveau record éga- 
lement- Les transactions au comp- 
tant ont dépassé 9,6 milliards de dol- 
lars, un volume de jour de crise. 

Sans vouloir le' reco n n aî tre, les 
autorités monétaires japonaises 
s’inquiètent de leur isolement. Selon 
certaines sources, on s'interrogeait, 
jeudi, à l’institut d'émission, sur. un. 
soutien éventuel du dollar, en .ven- 
dant sur les marchés -des changes 
non seulement des yens,. mais égale- 
ment des deutschemarks, une façon 
de reconnaître que k passivité de k 
B undes bank fait problème, alors que 
c’est k montée du mark, encouragée 
par k rigidité monétaire de Frano- 
fort, qui aspire le yen, estime-t-oa à 
Tokyo. 

t j ihiupw du Japon aurait, par 
conséquent, 1 Intention de demander 
que les différentes basques cen- 
trales, parties prenantes de raccord 
du Louvre, procèdent à des» 
fahwTig »* de munitions plus substan- 
tiels (fourniture de DM à k Banque 


du Japon ou de yens à k Banque 
d'Angleterre, etc.), afin d’accroître 
et de diversifier leurs moyens de lut- 
ter contre la spéculation. 

Les banquiers centraux doivent se 
retrouver, au plus tard, lundi à Bâle 
pour la réumon mensuelle de la Ban- 
que des règlements internationaux, 
et le Japon sera sais doute repré- 
senté par M. Satoshi S limita, le gou- 
verneur de k Banque du Japon. 

En réalité, le Japon n'a pas d’Olu- 
sion sur k possibilité de stopper 
radicalement k baisse du billet vert. 
•Nous devons éviter une chute libre 
du dollar, indique un responsable de 
k banque centrale. Nous pouvons 
permettre un léger déclin de la mon- 
naie américaine. mais il faut éviter 
que le marché prenne de l’élan, 
sinon il sera très difficile de l’arrê- 
ter. » Tel est le véritable contenu de 
l’accord du Louvre, selon le même 
responsable, qui affirme : •Nous 
n’ avons jamais passé d’accord sur 
dès-taux de change. » 

. Après plus d’une semaine d’inter- 
ventions sur le marché des c h a n ges, 
pour des montants qui dépassent 
4 milliar ds de dollars, la détermina- 
tion des autorités japonaises reste 
intacte, mate les appels du pied au 
pouvoir politique américain se mul- 
tiplient. • Le déficit commercial 
américain ne peut pas être réduit du 
jour au lendemain, mais celui du 
budget peut Titre .», affirme un res- 
ponsable japonais. •Pour rendre 
confiance aux marchés, l’annonce 
[d’une réduction du déficit budgé- 
taire] doit être suffisamment 
convaincante », ajouto-t-iL La Mai- 
son Blanche et le Congrès sont priés 
de remettre leur copie le plus tôt 
possible, et avant le week-end pro- 
chain en tout cas. C'est k condition 
nécessaire, et suffisante, pour 1a 


tenue (Tune réunion du groupe des 
Sept qui réaffirmerait les engage 
meus pris au Louvre, qui sont tou- 
jours en vigueur, répètent à loisir les 
dirigeants nippons. 

Chaque jour qui passe éloigne le 
moment du retour au calme sur les 
places boursières ; le jeudi S novem- 
bre, la Bourse de Tokyo a encore 
pris froid, l'indice Nildœi perdant 
plus de 430 yens, revenant sensible- 
ment en dessous du seuil' des 
23000 yen». 

BERNARD HAMP. 


Les privatisations au Canada 

Le secteur public a bien des vertus 


Ptesàem grandes banques canadiennes seraient 
profondément ébranlées par le krach boursier de 
Wal Street, qd leur aurait fait perdre beaucoup 
fargeri^ mate aussi par le ratage de Fopération de 
privatisatio n de Britisfa Petroleum, dans l aq uell e elles 
étaient profondément engagées. Ces difficultés, qm 
mmriewnt ifanc ans après toi taHEtea rptmlkiiairtPB 


de deux banques canadiennes (Canadkn Commercial 
Bank, NortUand Bank), risquent de retarder consi- 
dérablement k programme de privatisation des 
entre p rises pobfiqoes, dont M. Muhooey et sou gou- 
vernement avaient fait depuis J 984 — comme ai 
France, comme en Grande-Bretagne — un cheval de 
hatniHo- 


OTTAWA 

dé notre envoyé spécial 


Poursuite 

de la vente de NTT 

La processus da privatisation 
du géant des télécommunica- 
tions japonaises, NTT, ns sem- 
ble guère affecté par la crise 
boursière. La seconda tranche 
d’actions ' sera mise en vente 
comme prévu le 10 novembre 
avec une décote de 3 % par 
rapport au cours du jour précé- 
dant. En fait, les actions NTT 
sont une valeur très sûre: Iss 
. premières actions mises sur le 
marché en février 1987 sont 
passées de 1,1 mfllion de yens 
(prix de souscription) à plus de 
deux mations de yens. Ces titres 
sont vendus tellement au- 
dessus de leur valeur d'émission 
qu’ils ont été faiblement affec2 
tés par la chute des cours de 
a» deux dernière» semaines 
(une action NTT vaut, ce jeudi 
5 novembre, 2 077 000 yens). 
Il est prévu au total cinq tran- 
ches de souscription NTT. 


Bien avant que k crise boursière 
ait mis en question bon nombre de 
projets de privatisation dans le 
mondé, le gouvernement canadien 
avait opéré rue pause. Parue signifi- 
cative, rêquipe conservatrice, au 
pouvoir â Ottawa depuis septembre 
1984, ayant été - avec celle de 
M™ Thatcher en Grande-Bretagne 
- Pune des plus décidées à réduire 
k rôle da secteur public dans l’éco- 
nomie. ■ 

Il y a ru an, la privatisation d’Air 
Canada, k compagnie aérienne 
publique à feuille d’érable rouge sur 
fond blanc, était sérieusement envi- 
sagée. Une telle opération ne posait 
pas de problème philosophique au 
gouvernement et encore moins à 
Barbara McDougall, ministre de la 
privatisation, qui avait pris les 
choses en main avec k poigne qu’on 
lui connaît. Tout dépendait, à Fen 
croire , du meilleur moment pour 
tirer de k vente le plus d’argent pas- 
sible. 

Automne 1987 : Barbara McDou- 
gall, que nous avons interviewée à 
Ottawa, croit toujours possible une 
telle opération, mais reconnaît 
qu’elle est •plus difficile et plus 
complexe» que les précédentes pri- 
vatisations. En clair, k décision de 
vendre, fin janvier 1986, de Havü- 
land avait été prise facilement - 
l’entreprise lourdement déficitaire 
devant être sortie de l'ornière. Opé- 
ration réussie malgré les critiques 
nombreuses qui accueillirent le 
rachat par Boeing du constructeur 
du célèbre Mosquito, qui fit tarit 
parier de lui pendant k seconde 
guerre mondiale. La vente de Cana- 
dair à k firme québécoise Bombar- 
dier, en décembre 1986, puis celle 
de Téléglobe (téléeommn nications 
internationales) à la petite société 
Memotec Data, en avril dernier, 
furent, elles aussi, relativement 
faciles. Au total, onze privatisations 
sans gros problèmes. 

La complexité des opérations 
n’explique évidemment pas complè- 


Ti 

sur 


haute technologie à fURSS, en viola- 

Mm tk» des règles du Comhé de contrée 

aooBcabks à partir du des cxpôrtatioos de produits stmtég t- 
-fetpmta- ques à jtemialïon des pays commn- 


Le gouvernement japonais a 
le 4 novembre, de nouveaux 


10 novembre, prévoyant que reporta- 
tifl i de cent quaxrEH<ângt*trois produits 
stratégiques a destination des pays 
communistes devra obtenir son appro- 
bation- Trente-six de ces produits pour- 
ront être exportés librement vers la 
Chine. Ce renforcement des contrôles 
est destiné à empêcher la répétition oe 
a-andal*» comme celui dans lequel est 
imppgoÊe k firme Toshiba, accusée 
tfavOT vendu des équipe m en t s de 


restes (COCOM). 

L’Autriche a fait de même. Toutes 
fes firmes basées dans ce pays devront 
obtenir désormais une licence d'expor- 
tation pour les produits répertoriés par 
le COGOM. LAutnche a été caduc 
par les A méricains et leurs alliés delà 
dû pays auxquels des 
es peuvent Etre ver 
de contrôle spécifique. 





NOVEMBRE 


Premier essai : 

DBASE MAC 

Ashton-Tate présente 
enfin 

sa base de données. 


tement les hésitations actuelles 
concernant Air Canada Barbara 
McDougall reconnaît maintenant 
que certaines sociétés publiques 
remplissent des tâches que le sec- 
teur privé n’assurerait pas aussi 
complètement ni à des prix aussi 
bas. Il en va ainsi pour les transports 
dans un pays immense, où une partie 
de k population serait complète- 
ment isolée sans liaisons aériennes à 
prix abordables. Ce souci de l'unité 
du pays, de l’aménagement du terri- 
toire peut-il être pris en considéra- 
tion par des intérêts privés? 

La privatisation de Petro Canada 
pose des problèmes un peu sembla- 
bles, à cela près que la défiance ne 
s’exerce plus seulement vis-à-vis du 
secteur privé, mais également vis-à- 
vis des intérêts étrangers. Petro 
Canada est une « fenêtre ouverte sur 
un secteur pétrolier complètement 
dominé par l’étranger », dit-on à 
Ottawa. Un moyen aussi de dévelop- 
per & la canadienne - c’est-à-dire 
sur fonds publics — les régions iso- 
lées du pays, une politique qui agace 
fortement tes Etats-Unis, comme on 
l’a vu lors des récentes négociations 
sur le traité de libre échange. 

Une raboté 
nati onalis te 

□ y a dix ans, l'essentiel de 
l'industrie pétrolière au Canada 
était entre des mains étrangères, 
après l’achat de Gulf aux frères 
Reicbmann de Toronto par la 
société britannique Ultramar. En 
quelques années, la politique natio- 
naliste menée par l'ancien gouverne- 
ment Trudeau avait hissé à 40 % la 
part canadienne de ce secteur 
névralgique dominé par Shell. Esso. 
Texaco, Ultramar. Même volonté 
nationaliste au niveau de la distribu- 
tion : Petro Canada possède mainte- 
nant 20 % des stations-service du 
pays. 

Politique très coûteuse pour l'Etat 
que celle qui fut menée par Petro 
Canada, sous la houlette de son pré- 
sident Bill Hopper, mais politique 
finalement populaire comme en 
témoignent les sondages. L’attache- 
ment des Canadiens à un secteur 
public très étendu (1 300 sociétés et 
15 % des actifs des entreprises du 
pays) s’explique probablement plus 
par des raisons pratiques que par 
une idéologie interventionniste. 
Mais peu importe, les faits sont là : 
ils pèsent certainement lourd dans la 
balance des décisions. Assez lourd 
pour contrecarrer des avis aussi 
influents que ceux du Conseil écono- 
mique du Canada qui, en février 
1987, s’était prononcé à une très 
large majorité pour la privatisation 
d’Air Canari?, de Petro Canada et 
de Ca na dîan National (transport 
maritime et ferroviaire, hôtels etc.). 
Pour contrecarrer aussi les souhaits 


d’une partie du personnel d’Air 
Canada et, d’abord, de son prési- 
dent, Claude Taylor. 

ü y a un an, quand on posait la 
question de savoir si les prises de 
contrôle étrangères ne devaient pas 
être canalisées. 1a réponse était pres- 
que complètement négative. Pour- 
quoi hésiter â vendre une entreprise 
publique canadienne à un acheteur 
américain, par exemple, si celui-ci 
était • sérieux • et qu’ - U offrait le 
meilleur prix ». • Nous avons 
d’énormes besoins de capitaux 
étrangers et nous faisons des pieds 
et des mains pour les attirer ». assu- 
rait sans complexe Barbara McDou- 
gall. 

En août dernier, k Parlement a 
voté k -National Transportation 
A et.» qui à partir de janvier 1988 
limitera autoritairement à 25 % la 
propriété étrangère dans le capital 
des sociétés canadiennes de trans- 
port aérien. Cette limite s'appli- 
quera pour chaque entreprise. On 
voit le chemin parcouru.» 

U est dans les intentions du gou- 
vernement de fixer à 10 % 1e mon- 
tant maximal que pourra détenir 
une personne ou une société dans le 
capital d’une firme privatisée. Cela, 
pour éviter que le pouvoir effectif ne 
se concentre trop entre quelques 
mains, au cas où les société publi- 
ques vendues demain au Canada 
seraient éparpillées dans le public. 

On en est là, en cet automne 
1987. Les projets d’ouverture de 
bureaux de poste privés dans des 
drugstores et autres lieux publics 
ont déclenché quelques grèves, per- 
turbant l’acheminement du courrier. 
Le gouvernement a assuré qu’il 
n'était pas question de privatiser les 
postes, mais seulement (T« accorder 
quelques franchises ». 

Canadi&n Pacific (privé) attend, 
quant à lui, que soit prise la décision 
de vendre au secteur privé les hôtels 
appartenant & Canadîan National, la 
compagnie publique de chemin de 
fer. A Ottawa, les fonctionnaires 
s’inquiètent d'un tel projet : jamais, 
disent-ils, le magnifique château 
Laurier - l’un des plus beaux hôtels 
du Canada et l’une des pages de son 
histoire architecturale - n'offrira de 
tels services à des prix aussi bas. 
Comme on les comprend, Château- 
Laurier offrant à bon marché des 
- brunchs» trop appétissants! 

Toute forme d’humour mise à 
part, la préservation d'un magnifi- 
que patrimoine historique peut 
effectivement faire réfléchir. Mais, 
pour Ca nadian Pacific, qui gère 
depuis longtemps d’autres hôtels his- 
toriques à Québec, à Banff, dans (es 
Rocheuses, le problème oe se pose 
même pas. Le patrimoine canadien 
peut être préservé par le secteur 
privé aussi bien que par le secteur 
public. Réponse dans quelques mois. 

ALAIN VERNHOLES. 
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Économie 


En dépit de la crise boursière 


REPÈRES 


La société du tunnel sous la Manche maintient Pétrole : 


économique, le* moyen ne» et 

i «i lâ^rir rv&fOtMf df) duMn- 


son augmentation de capital de 7,5 milliards de francs 


* Nous comptons réussir notre 
augmentation de capital de 7 J mil- 
liards de francs ». a déclaré le 
4 novembre à Paris M. André 
Bénard, coprésident d'EurotunncL, 
la société concessionnaire du tunnel 
sous la Manche, en confirmant que 
cette opération, essentielle pour la 
réalisation de l'infrastructure, serait 
mise en route à partir du 16 novem- 


â la Bourse de Paris (40 % de rémis- 
sion), à la Bourse de Londres 
(40 %) et sur le marché internatio- 
nal (20%). A la mi-décembre, fl 
sera coté à Londres et à Paris sur le 
marché officiel du règlement men- 
suel. 

Le projet du triple tunnel de 
50 kilomètres de long qui reliera en 
1993 Coquettes, près de Calais, à 
Folkestone, près de Douvres, est 
désormais couvert de tous les tam- 
pons officiels. M«° Thatcher et . 
M. Mitterrand ont échangé en juillet 
dernier les instruments de ratifica- 
tion du traité prévoyant sa construc- 
tion et la concession à Eurotunnel. 
La craie bleue où il sera foré, à 
40 mètres environ sous le fond do 
détroit du Pas-de-Calais, est d’une 
solidité & toute épreuve. Les études 
laissent espérer dès la première 
année d'exploitation trente millions 
de passagers qui se laisseront tenter 
par les 35 minutes de trajet à 
160 kilomètres à l'heure des 
navettes partant toutes les douze 


minutes d’une rive de la Manche 
pour l'autre. Pour les TGV, le tunnel 
réduira le temps de transport entre 
Paris et Londres à trois heures. Le 
tunnel sera le plus grand — et le plus 
inévitable... — péage du monde. A 
ce jour, tous les travaux de concep- 
tion et les études géologiques sont 
achevés. L'usine britannique de pré- 
fabrication des éléments de revête- 
ment du tunnel fonctionne déjà et la 
construction de l'usine française est 
très avancée. Le puits d'accès des 
machines à forer est pratiquement 
achevé du côté français. Le montant 
des commandes de machines et 
d'équipements s'élève à 2 milliards 
de liâmes et mille huit cents per- 
sonnes s’activent sur les chantiers. 


ensttare 


Financièrement, le projet est pres- 
se aussi bien «bradé», comme 


disent les banquiers. Pour supporter 
47,5 milliar d» de francs de dépenses 
(intérêts intercalaires et provisions 
pour inflation co m pris), un impres- 
sionnant rassemblement de 198 ban- 
ques du monde entier s'est engagé, 
ie 4 novembre, à fournir 40 nrifliaras 
de francs de prêts à kmg terme et 
10 milliards de francs de réserves 
pour aléas... à condition qu'Eurotun- 
uel porte son fonds propre de 
?,s milliar ds de francs à 10 mil- 
liards. 


C’est la que le bat Messe. Car 
lever 7,5 milliards de francs en 
plane crise boursière mondiale avec 
une opinion publique b ri tanni que à 
moitié convaincue de la nécessité 
d’amarrer ses Iles an co ntinen t sem- 
ble tenir de la gageure; « Non » 
répondent les banquiers responsa- 
bles de l’opération, qui es tim e nt que 
lés marchés sont prêts à souscrire. 
« Non », répand M. André Bénard, 
qui pense qu'une rentabilité « excep- 
tionnellement bonne » du tunnel — 
18 % sur toute la durée de la conces- 
sion — convaincra les investisseurs 
« malgré te con texte financier qui 
ne nous facilite pas la tâche ». 
Garanties? Cinquante-cinq ans de 
concession. Les pr évis i ons finan- 
cières? Le rapport entre le divi- 
dende et le prix de souscription sera 
de 16 % en 1994, de 60 % en 2003, 
de 315 % en 2023 et de 591 % en 
2033. Les gains en capital d’ici à 
l'ouverture du tunnel en 1993 ? De 
20 % à 40 %, selon les études. 

Four faire beau» mesure, Euro- 
tunnel a ajouté quelques séductions 
à l'intention des éventuels souscrip- 
teurs individuels qui se voient propo- 
ser des avantages eu nature. Eu 
échange d’on forfait annuel de 
100 F et d’un tarif de 10 F par .tra- 
jet, les acheteurs d’origine des 
actions d’Eurotunnd po u rront effec- 
tuer un aller-retour dans les douze 
mois suivant l’ouverture de 
l'ouvrage s’ils ont souscrit cent 
actions ; un aller-retour par an peu- 


L’hiver des privatisations 


(Suite de la première page:) 

Sou message s’adressait aux petits par- 
te urs : « Ne paniquez pas. » 
Aujourd’hui, avec 4^0 F, que oodvent- 
& faire? 

L’effondrement des Bonnes de 


valeurs a partout per tur bé les privati- 
sations. En France, avec le report de 
rOPV (offre publique de vente) de 
Matra et de la vente au public de 1 5 % 
d’Air France; A l’étranger aussi, en 
RFA particulièrement, où la vente des 
parts de rEtat dans Volkswagen est 
repoussée sine die. Celle de VIAG 
(aimmmum, chimie) ne se fera ras 
avant le « courant de 1988». En 
GrandeEretagne, la « plus mutée 
privatisation du monde », celle de BP, 


mak aujourd'hui «en folie», ne fosse 
trop de casse. 

Quoi qu'il arrive désormais, les trois 
semaines passées ont déjà un effet cer- 
tain: le discours sur le succès des pri- 
vatisations n'est plus de mise, même â 
elles ne sont que reportées à des jouis 
meilleurs. Et cela ne sera pas, politi- 
quement et <w>^yni<]VP"*n > sans 
conséquences. 


permettent à l'Etat de moins emprun- 
ter. Pour nombre d’experts, son calcul 
n’est guère convaincant- Mais le 
semîtru que la crise a tout changé. 
L'argent n’afflue pins, il reflue. En 


pré lever une part risque non plus 
d’attirer des nouveaux épargnants mais 
de réduire eaooore le volume disponible, 
en Bourse, cette « capitalisation » qui 
a déjà fondu de 13 00 mü&ards de 


Risques 


900 milliards 


printemps i 
aujourd'hui. 


qui Sur la «wm» énorme de 

75 nrifliards de francs, a été touchée de 
plein fouet Contrepîed terrible puis- 
que le système britannique veut que 
tes «igné», qui réalisent l'opération 
de privatisation, achètent d'abord tes 
actions avant de les revendre an 


public. Or 1e krach est intervenu dans 
l'intervalle et tes cours de BP se sont 
effondrés en dessous du prix de vente 
fixé par I*Etat_ Lesdhes banques ris- 
quaient doue de « garder tout le 
papier» dévalué sur tes bras et de 
devoir inscrire une perte catastrophi- 


que (une quinzaine de milliards de 
francs). Cette perte fragilisant les éta- 
b lissem ents bancaires, qui n’ont pas 
besoin de cela, risquait à sou tour 
d’inquiéter tes marchés et d'affaiblir 
encore les cours. 

Devant la menace, la Banque 
d’Anefefierae a dû s'engager à racheter 
tes titres s’ils tombaient trop bas, en 
dessous du seuü de 70 pence (contre 
un prix d'émission de 120 pence). Un 
« filet de sécurité » original mais bien 
peu conforme à la logique libérale. 
L’Etat, en rachetant, renationalise 
pour éviter que te marché, hier a dulé 


En France. M. Balladur, qui a fait 
de ces opérations la pierre de t ouche 
de sa politique, se trouve en situation 
difficile. L'hypothèse que la crise 
financière n’est que passagère et qu’il 
suffit d'attendre le regain n'étant {dus 
guère avancée, les privatisations à 
venir Interviendront un contexte 
boursier complètement inversé : 
«baisser», comme disent tes spécia- 
listes, et non {dus «haussier». Eu 
conséquence, le dâai sur la pause, 
réclamé à haute vmx par tes socialistes 
et mezza vocepar tes barrists et par 
M. Giscard d’Estaing, prend un tour 
nouveau. Trois des risques psésemés 
par tes privatisations sont aggravés. 

• Le bradais Est-ce le moment de 
vendre un capital qui a perdu 20 ou 
25 % de sa valeur? L’Etat ne peot-il 
attendre? 

• L’effet * d’éviction ». Ayant 
représenté ara ponction de quelque 
70 milliar ds de francs sur 1e marché 
boursier, les onze opérations réali- 


sme soda Estes qui estiment que priva- 
tiser ITJAP est crucial pour le RPR : le 
«noyau dur» prévu serait en effet 
celui qui per mettrai t de «verro inBer » 
définitivement le capital des privati- 
sées en faveur des htwnme* proches de 
M. Chirac grtee à de jucticietises 
piges de participation croisées. 

• Les noyaux durs. — La poléaii- 


que lancée à leur propos peut repren- 
dre avec farce. Le petit a ct ionnaire 


sées (2) ne sont certes 
btes du krach. Lan de là. Mais elles 
ont empêché cet argent de se placer 
sur tes autres entreprises, c'est-à-dire 
qu’elles ont pesé sur leurs cours en 
Bourse tout au kmg de cette année. 
M. Balladur te nie en expliquant que 
tes recettes tirées des privatisations 


tre tourner casaque et privatiser sas 
recours à cet « actionnerai popilaîre » 
dont il faisait jusqu’ici l’argument de 
son succès. 


Suez : un cadeau illégal ? 


Pour la privatisation de Suez, 
te gouvernement espéra avoir 
sauvé tes meubles, en prévoyant 
un paiement différé des titres 
acquis par tes petits porteurs et 
tes salariés de la Compagnie 
financière. La cotation de faction 
Suez, qui doit commencer 1e 
9 novembre, ayant toutes 
chances, en raison de l'état des 
marchés financiers, de se faire à 
un cours inférieur au prix de 
vente fixé par l'Etat (317 francs), 
te gouvernement courrait le ris- 
que de mécontenter te 1,6 mil- 
lion de petits porteurs et tes 
quelque dix-huit mille salariés qui 
s'étaient portés acquéreurs des 
titres, catégories jusque-là 
«chouchoutées» par M. Balte- 
dur. 

En instituant un parement en 
eux temps à un an d'intervalle, 
(le Monde du 5 novembre), le 
ministre d'Etat tes incite à com- 
parer le cours futur non à 
317 francs, mais au prix effecti- 
vement payé dans l'immédiat, 
soit 158,50 francs. Mais te psy- 
chologie n'est pas forcément le 
droit. En pratiquant ainsi, M. Bal- 
ladur accorde un avantage (te 
« crédit gratuit » sur les 
158,50 francs qui seront payés 
le 18 novembre 1988) qui aurait 
dû être compensé par une 
hausse du prix de vente. L'arti- 


cle 3 de la la de privatisation 
prévoit, en effet, explicitement 
que les prix de cession e tiennent 
compte de la valeur estimée de s 
avantages consentis par l'Etat » 
(paiement cSfféré, actions gra- 
tuites). 

Logiquement, M. Balladur 
aurait donc dû réévaluer te prix 
de l'action Suez. On Imagine 
l'incompréhension qui en aurait 
résulté... 

Les services de la Rue de 
Rivoli répondent à l'objection ai 
affirment que te principe est de 
ne pas descendre au-dessous de 
la valeur minimale fixée par la 
commission de privatisation. 
Même avec te bonus accordé, on 
ne te franchit pas, 1a vente de 
Suez ayant laissé un peu de 
«marge» par rapport au plan- 
cher des 19 milliards décidé par 
la commission. Mais, si tel est le 
cas, pourquoi n’avoir pas plus 
simplement réduit le prix de 
vente 7 

La faille jurkfique pourrait, en 
tout cas, être exploitée par tes 
petits actionnaires des autres pri- 
vatisées qui voient leurs titres 
dévalorisés par la chute de la 
Bourse et qui n'ont pas bénéficié 
de 1a faveur faite aux souscrip- 
teurs de Suez... 


Lancement 
de l’appel d’offres 
pour le Crédit local 
de France 


’ Le gouvernement a lancé, le mer- 
credi 4 novembre; l’appel d’offres 
pour la vente de gré à gré de 30 % 
du capital du Crédit local de France 
(CLF), l’ancienne Caisse d’aide à 
l'équipement des collectivités 
locales transformée, le mob dernier, 
en société anonyme. Le décret, qui 
apportait an CLF tous les biens, 
droits et obligations de l’ancienne 
CAECL, prévoyait la cession de 
44 % de la nouvelle entité au secteur 
privé, l’Etat conservant le solde. 
Après avis de la commission de la 
priva t isati on , le prix de cession a été 
Gxé à I 016 F par action. A cette 
action s’attache un bon de souscrip- 
tion d'action. 


L’offre lancée mercredi porte sur 
30 % seulement du capital (neuf 
cent soixante-quinze mille actions). 
Les 14 % restants pourront faire 
l’objet d’une cession ultérieure, indi- 
que le ministre des finances. 


Nos keteras trocrero at Férab- 
tian des cosrs des privatisées arâ à 
jour régabèrenest es appelait sa- 
li ■■minitel: 

3615 LEMONDE, pais tapez PRL 


dant dix ans s'ils est souscrit cinq 
cents actions ; deux aflera-retaura. 
par an pendant les cinquante-cinq 
ans de la cancesskm s’ils ont soascrii 
mille actions. Et un nombre inimité 
d’allers-retours s’ils ont souscrit 
mille cinq cents actions: 


Enfin, Il a été décidé dé permettre 
à tous les propriétaires de dix 
actions de souscrire une action nou- 
velle pour un prix qui resta & déter- 


Les responsables de l'augmenta- 
tion dn capital tTEurotmmeJ se refu- 
sent à envisager lé pire. Tout au 
plus. M. Antoine Jeancourt- 
GaUgnam, directeur général cTIndo- 
suez, évoque-t-il la possibilité de 
« reporter l’opération de quelques 
jours si la situation Pimposaît ». E 
exclut que le montant de la souscrip- 
tion soit revu & là baisse si les mar- 
chés se montraient peu favorables, 
et il rappelle que Le syndicat de 
garantie bancaire a ssure ra la cou- 
verture de l’augmentation de capital 
mai» qu’il ne soutiendra pas les 
cours de l’action Eurotunnel Avec 
M. Bénard, U s'appuie sur les 
450 000 de mandes d'informations 
reçues par les bureaux britanniques 
cTEuratunnel et sur l’attitude favo- 
rable des financiers japonais pour 
foire preuve d'un optimisme raison- 
nable. - > 


ALAIN FAUJAS. 


drait qu’au les repousse. La panse 
s’impose. 


L’argument peut, bien entendu, être 
relativisé. Privatiser Matra (1,5 mil- 
liard de francs) ne pèsera guère. Four 
rUAP. estimée à 25 mflliaids, la paoo- 
tien théorique sera de 2.7% (25 -sur 
900 milliards), c’est-à-dire peu de 
chose comparé au «yoyo» actuel de 
5 % ou 10% par jour. M. Balladur peut 
donc passer en force avec JTJAP ponr 
narguer ses opposants, pub s’arrêter là. 
Mais son entêtement donnerait frison 


échaudé, M. Balladur pourrait ne ven- 
dre que la part du capital qui est réser- 
vée aux grands groupes des noyaux 
dura. Certains l’en soupçonnent pour 
rUAP. Mab on imagine mal le mnris- 


entreprbes. La réflexion sur les priva- 
tisations, à gauche comme à droite, 
d evrait qu itter h t polé mique et per- 
mettre de chercher des réponses a ce 
contexte nravean. 


L’essentiel, aujourd'hui, pour un 
ministre des finances est de tout faire 
ponr enrayer la baisse des Bourses de 
valeurs. La privatisation étant un fac- 
teur de précarisation, la logique vou- 


ERIC LE BOUCHER. 


BIMP, BTP, CCTTcG 
générale, TF 1 et Suez. 


Haras, S ociét é 


PÊCHE 


Reprise 

des négociations 
franco-canadiennes 


Les négociations franco- 


canadiennes sur la pèche autour de 
Terre-Neuve et de Saint-Pierre- 


deux partenaires de faire un pas l'un 
vers l’autre. 


basse des cours 


de près de 1 dollar 


A Londres; tes cours du pétrole de 

mar do Nord (brent) «ont tombés, te 

mercredi 4 novembre en mHoumée, 
à 18,35 doUare te bars pour livraison 
en décembre, contre 18,55 dollars te 
baril mardi soir, et 18.90 dollars 
lundi matin. A New-York, te baril de 
West Texas Intermedîate pour 
échéance décembre a terminé la 
séance mercredi 8 19.07 dollars, an 
baisse de 42 cents. Lundi et mardi. R 
avait déjà cédé 37 cents. Les opéra- 
teurs craignent raie surproduction de 
rOPEP. 

Le président de TOPEP a souligné, 
pour sa part, ITntérét d'une stabffise- 
tion du prix au niveau actuel (18 dou- 
tera), avec évantuellamant une légère 
adaptati o n vers te haut pour compen- 
sar te baisse du doter. tt n’a pas 
exclu ta possSsifité d'une augmenta- 
tion de te production. 


granaes soeww» ‘'""'"T* 
ser dans rensembto 
25 433 milliard» de yen* Il 080 mé- 
Bards de francs) durant cet exangee. 
La progression des sra attris—n e nte 
pourrait ainsi atteindra 5,5 % pour 
les biens d'équipements et 8.1 % 
pour te secteur non msnufectuner. 


Loyers HLM 


+ 1 %au premier 
semestre 1988 


Investissements 

Hausse probable de 7 % 
au Japon 


- Les investissements des entrer 
prises japonaises de v raien t augmen- 
ter de 7 % durant Tannée budgétaire 
se terminant en mars prochain après 
une baisse de 7,8 % en 1985-1987, 
annonce te gouvernement. Selon une 
étude de T agence de planification 


M. Pierre Méhaignerie. mtafatav de 
l'équipement, du logement, de 
r aménagement du ttmitoire Wjte 
transports, a demandé aux préfets. 
dans une drculore du 23 octobre, de 
ne pas accepter, pour tes loyers des 
organismes HLM, des hauas e» supé- 
rieures en moyenne à 1 % au premier 
semestre 1988 et d 3,4% pour 
l'ensemble de Tannée. L e loi Mébri- 
gnerie, qui a redonné aux urganbews 
HLM la posstbaîté de décider de Isa» 
hausses de loyer (dans te firoit» Ne- 
torique de deux fois 10 % par an), 
leur fait obligation de soumettre leurs 
projets de hausses à T agrément des 
préfets. Le ministre justifia sa 
demanda an arguant du fait que tes 
organismes ont pu récupérer te moi- 
tié des frais de gardiennage fde 
2,5% à 3 fi % de la masse des 
loyers), ont Hxemerrt fixé las loyers 
vacants, ont appliqué des surtoyen 
et ont vu leur dette atfégéa de 
50 nâEons de francs. 


PRODUITS MANUFACTURÉS 


Base 100 ai 1985 


IMPORTATIONS 


Pour combien de temps? La 
réponse dépend pins de MM. Reagan 
et Kohl et de h «sortie de la crise» 
que de M. Balladur. Mais les mode- 
Info de dtnt, 

du comportement futur des «petits 
portera » » français. Fmdiet-A réviser 
ta «règle des 100 %», c'est-à-dire (a 
privatisation trente, n w k m* 8 une, 
des sociétés ? Fandru-t-fl adopter un 
dispositif i l'allemande et privatiser 
des fiarakos.de capital par venta ou 
par augmentation de carataL Cest ' 
cette formule qni permet a Bonn et à 
Tokyo de p o ursu ivre pte» facilement 
feu» programmes. . 


v/ 


/ CONSOMMATION / 


PRODUCTION 


EXPORTATION! 


III w \ « iU - .iv ■ 1 


Tant méritera d’être réexaminé. S 
Fan que la ph»» de croissance 
c ontinu e des nw r r M i finan ciers mon- 
diaux depuis 1982 s'achève sur le 
krach sctnel, la justification éco n on d - 
que des privatisations est en effet 
rentes limpide. D fout se souvenir 
qu’elles ont été la traduction du fait 
(pie TEtat actionnaire n'avait plus de 
moyens financiers (politique d’austé- 
rité budgétaire obhge) alors que le 
«marche» en regorgeait. Il était 
somme tonte naturel d’aller où. était 
Palpent î les sog a fetes Taraient fait 
dès 1983 avec les titres participatifs. 
Demain Fargent sera plus tare sur les 
marchés comme dans les caisses de 
l'Etat. Autant le réserver an pins 
urgent, c’est-à-dire au capital des 


L Tante 1987 nos «lé fnilreiwt « w rira râ fa «s Ftsace = plongée de 
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pfern dtséqriBfaé m Inim t de connerce eafriag et de p a iriimif» cnn- 


SOCIAL 

Accord chez Gtroën sur les nouveaux postes 
dans les installations automatisées 


Terre-Neuve et de Saint-Pierre- 
et-Miquelon (seule pomme de dis- 
corde entre les deux pays) devaient 
reprendre le 6 novembre à Paris, à 
un niveau technique, a-t-on annoncé 
à Ottawa. 

Ces négociations, très difficiles, 
avaient été interrompues le 9 octo- 
bre, devant rimpossîbflité ponr les 


Quatre syndicats de C itroen — 
CSL, FO, CGC et CFTC - ont 
signé avec la direction on accord sur 
les nouvelles classifications dans les 
installations automatisées, qui 
s'appliquera à partir du 1“ janvier 
15188. Ce texte, constitue un avenant 
à l'accord d'octobre 1984 sur les 
classifications. D y introduit six nou- 
velles fonctions. 

L'opérateur a une rémunération 
allant de l'indice 165 à 175, mais le 
conducteur, f miction la pins répan- 
dra, est chargé de la conduite d es 
machines et participe à leur mainte- 
nance. Sa rémunération va du coeffi- 
cient 175 an 285, «xt 6450 F à 
10 000 F par mois. A ses côtés se 
trouve un assistant de production, 
chargé à la fais de la gestion des 
matériaux et de Faide aux opéra- 
teurs, avec un salaire allant dn «ef- 
ficient 170 an 225 (6 300 F i 
7700F). 

Au-dessus se situent l'agent de 
maîtrise de niveau 1, responsable 
<Pnn ensemble de production 
(indices 225 i 285), et celui de 
niveau 2, responsable d’un atelier 


(«efficients 305 à 365, soit le 
niveau maximum pour un agent de 
maîtrise). En pa r all è l e , on trouve le 
technicien de production, pouva- 
ient, chargé de la Habilite des appa- 
reils et des relations avec les antres 
services (coefficient 225 à 335, 
7 700Fàll 850F). 

Par rapport à l’accord signé en 
octobre 1986 chezPeugeot, par tous 
les syndicats sauf la CGT, celui-ci 
prévoit une division plus grande des 
tâches et des carrières moins lon- 
gues» notamment ponr les conduc- 
teurs d'installations. En revanche, 
des formations encore plus longues 
sont prévues : de quatre cems heures 
pour un opérateur sttnn formation 
professionnelle de base â cinq cents 
heure s pour les postes supérieurs. 

La CFDT, qui avait signé chez 
Peugeot, ne Fa pas fait cette fois : 
eue juge raccord trop limité, ne 
comportant aucun élément sur la 
mise en place des nouvelles techno- 
logies, contrairement à Faccord. 
général dans la métallurgie conclu 
en février 1987, et se limitant aux 
ateliers dé production. 


De source cana d i e n ne , ôn précise 
que les négociations ne porteront 
que sur la procédure permettant de 
soumettre a un arbitrage internatio- 
nal la question de la décantation des 
frontières maritimes et de la zone 
économique de 200 mûtes autour de 
l’archipel de Saint-Pierre- 
etrMiqaéfam. La question des quotas 
de mornes alloués aux pêcheurs 
français ne sera pas abordée. 

Paris et Ottawa sont, d'antre part, 
en négociati o n pour la fourniture 
éventuelle de sous-marins nucléaires 
as Canada et Tâchât par la France 
d'avions C anada ir . Ces négociations 
sont en arrière-plan de celles qui 
concernent les droits de pèche. , . 


• Affaire Soyer les 
prud'hommes partagés. - Le tri- 
bunal des prud'hommes de Rouen 
n'a pas réussi à trancher, mercredi 
4 novembre, et e fait appel à un 
magistrat dans T affaire apposant les 
établissements Camaud de GrarnJ- 
Quevflly (Setne-Marithne) à deux 
ouvrières licenciées pour «absences 
répétées» dues d des arrêts de tre- 
vafl pour malacfie, WP* Joëlle Soyer, 
atteinte d'un eancér. qui était déten- 
due per la CGT, et M— Nicole Mon- 
nier, défendue par la CFDT (te Monde 
du 27 mars). 


ÇWfflH=ragnY demandée par Renault 
le 20 octob re , «ri raison h ta fois du 
« caractère non manifestement Sficfte 
du trtndXn occasi onné parles piquets 
do grève j et du r refus de torégie- 
Hanmdt de négocier de bonne loi. de 
façon réeUe et sérieoa» a. 


m Refris d'expulsion des gré- 
vistes de Cergy. — La président du 
tribunal de Pontoise, saisi en référé, a 
refusé, mercredi 4 n ov e mb re , r éva- 
cuation des piquets de grève du 
magasfcm de pièces détachées de 


. Mais les grévistes ont levé les 
Paquets, le jeudi metm 5 novembre, d 
d'une assemblée 
flénérata réunissant cent vingt aate- 
et des dtecussiQra ont été enga- 
gées entra la direction de TétabBsse- 
roent et les aymScats (CFDT , CGT. 
FO). Blés portant non sur les 
salaires, te direction de Renault s'en 

fanant aux mesures annoncées mardi 
3 novembre, mais sur tas revaMSca- 
sp écifiques è Tétabfissentent. 
Laœrr a annoncé des grèves tour- 
nantas dam tes déférents «eltara. 
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L’un des plus grands projets privés du monde méritait 
d’être confié à des partenaires exceptionnels. Eurotunnel, le 
groupe privé franco-britannique chargé de financer, de réa- 
liser et d’exploiter le futur Tunnel sous la Manche, n’a pas 
failli à cette exigence. Il a su réunir à travers le monde des 
actionnaires de tout premier ordre, une centaine d’investis- 
seurs institutionnels en particulier, qui comptent parmi les 
plus grands groupes financiers internationaux. 

Eurotunnel a également obtenu l’appui d’un syndicat 
international de 198 banques et de la Banque Européenne 
d’investissement, qui participeront au financement du projet 
à hauteur de 50 milliards de francs. 

L’engagement de tous ces partenaires, du monde entier, 
est un gage de confiance dans la réussite technique et finan- 
cière d’Eurotunnel. 

H est vrai qu’Eurotunnel offre des perspectives particuliè- 
rement prometteuses, avec l’exploitation de ce gisement iné- 
puisable que représentent les dizaines de millions de voya- 
geurs et de tonnes de marchandises qui traversent chaque 
année la Manche. Un marché en pleine expansion, dont on 
prévoit le doublement d’ici les premières années 2000. 

Dès la première année de service, près de 30 millions de 


voyageurs et 15 millions de tonnes de fret devraient emprun- 
ter Eurotunnel. Et ce trafic va continuer à se développer. 

Nous vous offrons désormais la possibilité de rejoindre 
Eurotunnel aux côtés de ses grands partenaires financiers. 
Prochainement, vous pourrez devenir actionnaire d’Euro- 
tunnel. Vous deviendrez ainsi actionnaire du plus gigan- 
tesque péage du monde. 

Eurotunnel Information , Tour Franklin , , 

Puteaux, Cedex 11 - 92081 Paris-La Défense . 

Minitel 3615 EUROTUNNEL. Note d'informa- 
tion visée par la COB disponible auprès des 
intermédiaires financiers. 



EUROTUNNEL. UN PAS DE GÉANT. 
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Tuffier et associés 
introduit au second marché 


La charge d'agents de change 
lYtfüer-Ravier-Py maintient son intro- 
duction au second marché de la 
Bourse de Paris malgré l’effdhdrement 
du marché- La date de la cotation 
reste cependant à déterminer. Prévue 
en principe pour le 13 novembre, 
l'opération pourrait être retardée en 
fonction de la conjoncture boursière. 
La société introduite sera la holding 
qui coiffe une vingtaine d'entités, dont 
le fleurai était la charge d'agents de 
change T uffier-Ra vier-Py. Quelque 
10 % du capital de la holding Tuffier 
et associés seront offerts an public, soit 
251 000 certificats d’investissement. 
Tête de file de Tuffier et associés la 
charge d'agents de change vient de 
prendre la première place au classe- 
ment officia au regard des transac- 
tions sur actions. Dans le domaine 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

1MM1WP0 SA 

Depuis le début de l'année, l'exploita- 
tion du patrimoine d’habitation et de 
bureaux d’IMMINDO SA se déroule de 
manière satisfaisante. La rc location des 
logements vacants s'effectue rapide- 
ment a dans de humus conditions, a les 
surfaces commerciales sont occupées en 
totalité. 

Suite à l’autorisation donnée au 
Conseil d'administration par l'assem- 
blée générale extraordinaire des action- 
naires du 4 juin 1987, le capital 
d'IMMINDO SA a été porté de 
135 307 800 F à 162 369 300 F par la 
création de 270 615 actions nouvelles de 
100 F nominal enti èrem ent souscrites en 
numéraire. Le produit brui de l’émission 
s’est élevé à 127 189 050 F. 

Les fonds provenant de carte augmen- 
tation de capital et du paiement partiel 
dn dividende de l’exercice 1985, sous 
forme d'actions, ainsi que le produit des 
ventes d’appartements de et de 

Sèvres-Cha ville, gerant investis d»w« des 
immeubles d'habitation et de bureaux 
situés à Paris ou dans la Région pari- 
sienne. Dans 1e cadre de cette politique, 
IMMINDO SA devrait acquérir pro- 
chainement un immeuble de bureaux, 
en cours de rébabflftatxm, i Puis 8*. et 
un immeuble d’habitation, & construire, 
à Paris 12*. 

La situation comptable au 30 juin 
1987 fait apparaître une progression des 
recettes locatives de 6,92 % par rapport 
à celles du premier semestre 1986, pas- 
sant de 17 767 000 F à 18996000F. Le 
bénéfice à cette date s’élève à 
20 917 376,80 F dont 5 924 044,62 F de 
plus-values nettes à long terme, contre 
un bénéfice de 14 599 897.47 F au 
30 juin 1986 dont 64S 636^5 F de plus- 
values nettes i long terme. 

Les persp e cti ves de résultats pour 
l'exercice en cours permettent d'envisa- 
ger une nouvelle progression du divi- 
dende. 


obligataire, Tuffier arrive en qua- 
trième position parmi les autres opéra- 
teurs français. La volonté de s’intro- 
duire en Bourse correspond à une 
stratégie défensive. L’attaque étant b 
meilleure des parades, M. 

Tuffier, président de b holding, 
tes devants pour garder sou ind 
dance ft l’heure de l'ouverture’ des 
marchés financiers. > 

Jusqu’à présent P ouverture du capi- 
tal des charges et son corollaire, la fin 
du monopole de ces opérateurs sur b 
marché, ont donné lieu & de nom- 
breuses prises de participation de bon- 

3 ues dans le capital des charges 
'agents de change- Tuffier est te seul, 
pair l’instant, à avoir programmé son 
arrivée en Bourse dans te bot de ren- 
forcer ses fonds propres sans prendre 
l’appui d'un autre partenaire financier. 


L’Etat entrerait 
dans le capital 
de la Gunpagnie 
nationale dn Rhône 

M. Jacques Douffiagues, ministre 
des transports, a installe, le 5 novem- 
bre, & Lyon, le nouveau conseil 
d'administration de la Comf 
nationale do Rhône (CNR), 
aux représentants des régions situées 
sur l’axe Rhin-Rhône : Alsace, 
Franche-Comté, Bourgogne, Rhône- 
Alpes, Languedoc-Roussi lion et 
Provence-Alpes-Côte d'Azur. 

A cette occasion, M. Paul Granet, 
président de b CNR, a précisé com- 
ment seraient financés les premiers 
travaux de la future liaison Rhin- 
Rhône, décidés te 30 juillet par un 
comité interministérieL Les collecti- 
vités territoriales apporteront 25 % 
des sommes à engager, soit 300 mil- 
lions de francs. L*Etat apporterait 
700 mûlions de francs sous forme 
d’une dotation en capital. Cet 
apport, a déclaré M. Granet, «va 
probablement se concrétiser par une 
entrée de l'Etat dans le capital de la 
CNR. capital gui serait porté de 
36 millions à 42 millions a* francs, 
et par une avance en compte courant 
de ce nouvel actionnaire Que sera 
l’Etat ». Mais selon M. Douffia- 
gues, b décision n’est pas prise. 


DEMAIN NOTRE SUPPLÉMENT 
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P Rjj?S BOURG 


LA COMPAGNE DE PRESBOURG ACOIHERT 
15 X DU CAPITAL DE LA FINANCIÈRE DANEL 

Parallèlement à la reprise par le G roupe Hachette de la majorité du capi- 
tal de la Financière Dattel, la Compagnie de Presbourg. gérée par la banque 
Arjü, initiatrice de l'opération, a acquis, auprès de b Financière a indus- 
trielle Gaz et Eaux, 15 % du capital de b Financière DaneL Cette société 
qui a réalisé uo chiffre d’affaires de 640 radiions de francs et un bénéfice 
avant impôt de 22 millions de francs en 1986 est une des plus anciennes et 
des plus importantes sociétés françaises dans 1e secteur de l’impreastoo en 


iïMMSm 

UN RÉSULTAT NET DE + 15X 

Le chiffre d’affaires net pour l'exercice 1986/1987 s’est élevé à 
336,8 millions de francs contre 313,7 mülioos de francs pour l’exercice 
précédent. 

Le résultat net estimé de l'exercice devrait certainement confirmer b 
prévision d’augmentation de + 15%. 


COMPAGADE FINANCIÈRE DE SUEZ 

Pour tenir compte de la reprise de b cotation de b Compagnie financière 
de Suez qui vient d'être fixée au 9 novembre 1987, b date de clôture (tes 
opérations d’échange des certificats d'investissement privilégiés contre des 
actions ordinaires est reportée du 10 au 16 novembre indus. 

D’autre part, le conseil d’administration de b compagnie a été convoqué 
le 9 novembre 1987 en vue de re p o r ter également au 16 novembre b date 
limite d’exercice des bons de souscription attribués aux porteurs de certifi- 
cats d'investissement privilégiés. 


COMPAGNE FINANCIÈRE DE SUEZ 

Le ministère de f économie, des finances et de b privatisation vient de 
faire connaître les décisions dans lesquelles va être reprise b cotation des 
actions de la Compagnie financière de Suez. 

CeDe-d interviendra le lundi 9 novembre 1987. Le gouvernement a en 
outre décidé d’offrir aux souscripteurs à l'offre publique de veste «m! 
qu'aux salariés et anciens salariés du Groupe des facilités de paiement sur 
une période d’un an. 

La Compagnie financière de Suez souligne le caractère positif pour tes 
souscripteurs de oes dispositions qui constituent un avantage substantiel de 
tr ésor e rie ; elle estime que dans tes circonstances présentes des marchés, 1e 
déroulement de b phase finale de sa privatisation se trouve ainsi facilitée. 


Marchés financiers 


WEW-YORIL 4nw. * 
Nerveux et toujours assez 
déprimé 

Encore une séance de baisse mer- 
credi à Wall Street. Sur une reprise 
intervenue à rapproche de b clôture, te 
mouvement s'est toutefois ralenti. 
Après avoir perdu cinquante points, 
l'indice Dow Jones réduisait l'écart A 
18^4 points en s’établüsam finale- 
ment à 1 945,29. Le bQan général est 
resté négatif. Sur 2001 valeurs trai- 
tées, 924 se sont encore alourdies, 709 
ont progressé et 368 n’oal pas varié. 

D’une façon généra l e, tes échanges 
sont restés très nerveux. Une fois 
encore, la chute du dollar a exercé un 
effet dépressif sur le marché. An-ddà, 
l'incapacité de r arfmin is t r ation Rea- 
gan et du Caugiès de trouver un tenant 
d'attente pour réduire te déficit bud- 
gétaire a o o pti nué d’entretenir les 

en nwi a tinm (V unlnii l ri*emprânmn-T 

l'atmosphère. Beaucqup redoutent 
qu’à repousser les problèmes, les 


par déclencher un nouveau 

La baisse des taux de _ 
GrnndBj jjpsw m- n’a produit aucun 
effet. Les opérateurs ont les nerfs à 
fleur de peau et guettent les réaction 
des antres places. 

Notons que te présiden t Reaga n a 
chargé quatre dirige d'entreprise 
d’étudier tes causes de h tempête 
boursière d’octobre. Serait-ce pour 
vérifier l'hypothèse d’un sabotage 
financier par l'Iran? Lfectivité a porté 
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LONDRES, w* 
Nouveau repfi 

Après 1e recul de b veille, b 
Bourse de Londres a connu, mer- 
credi, uo nouveau rcph a ce malgré 
b reprise enregistrée en fin de 
séance provoquée par une baisse 
des taux d'intérêt d'un demi-point, 
à 9%. L’indice Financial Times des 
trente vedettes industrielles a 
’ accusé une baisse de 30^ points à 
1 255,6. En cours de séance, Findice 
des cent valeurs industrielles a fran- 
chi le seuil des 1 600, soit plus bas 
encore que te niveau te plus faible 
enregistré pendant les deux 
« semaines noires » d’octobre : 
1 580,6 points, contre 1 598 le 
28 octobre dentier. Il a même fran- 
chi le niveau du soir du «big 
bang», le 27 octobre 1986. 

La faiblesse du marché reflète 
toujours les inquiétudes de baisse 
du doOar qui pèsent sur le cours des 
grandes sociétés exportatrices et 
celles relatives au défiât budgé- 
taire américain. La dümmnkm du 
taux de base bancaire n’a eu qu'un 
impact limité. Les opérateurs bri- 
tanniques commencent à craindre 
des difficultés en matière de fiqû- 
dilé après une chute supérieure à 
35 % depuis l’été. 


PARI S, 5 novem bre ^ 

Bon jour tristesse 

Manifestement, le marché 
n’est pas rassasié de baisse. 
Jeudi, le mouvement de repü 
s’est poursuivi. Dans la matinée, 
pourtant, la résistance avait paru 
s’organiser (—0,36 %). Maïs elle 
a rapidement léché sur de nou- 
veaux dégagements de l’étranger 
et sur des ventes de lassitude 
aussi. A fa clôture de la séance 
officielle, l'irrâcataur instantané 
s’établissait à 1,44% en des- 
sous de son niveau précédent, 
et, pour la deuxième fois en 
moins de trois semaines, le CAC 
a enfoncé le plancher des 
300 points. 

Derechef, la plupart des 
grandes valeurs se sont dépré- 
ciées sensiblement : Peugeot, 
CSF, Mkfl, Compagnie bancaire, 
Lafarge, Paribas. L'Oréal et bien 
d'autres. Pourtant, les courants 
d’affaires n’ont pas été très 
étoffés. Pour certains, ta situa- 
tion devient * dramatique », car 
des investisseurs, i ta Ai (ta la 
semaine passée, se sont encore 
laissé prendre au piège de la 
reprise. * Ce n'est plus six mois, 
mais deux ans dont la Bourse va 
avoir besoin pour récupérer », 
assurait un gérant de porte- 
feuilles. Et d'ajouter : eAhl si on 
pouvait vendre i découvert les 
grands dirigeants des pays 
industrialisés, on gagnerait beau- 
coup d'argent. » A Paris comme 
ailleurs. l’Inertie des grands 
argentiers de ce monde devant le 
chaos monétaire apparaît pres- 
que € criminelle s. Signe des 
temps : le représentant d'une 
grande banque, pour tout déjeu- 
ner, avalait un sandwich. 

Au premier étage, le marché 
obligataire a continué de se raf- 
fermir. Nouvelle hausse du 
MATIF. toujours en prévision 
d'une possible dépréciation du 
franc dans le SME. 

Notons que Total n’a mémo 
pas salué son milliard de bénéfice 
net pour ta premier semestre. 


TOKYO, 5,™.* 


Nouvelle baisse 

A l’unisson des autres places 
financières, 1e Kabuto-Cho a conti- 
nué jeudi de s'alourdir très sensible- 
ment. La première partie de la 
séance n'avait pas été brillante 
<— 484 points). Le marché ne 
devait pas parvenir ensuite A remon- 
ter le courant. En clôture, l'indice 
NiklteT accusait une baisse de 
430.96 points, à 22629,56, soit 
1,9% environ. De toutes les grandes 
bourses mondiales, Tokyo reste 
encore la moins éprouvée par la 
tempête d'octobre, avec on recul 
moyen des cours de 15%, alors 
qu ailleurs tes dégâts se situent 
entre 25% et 30%. Mais te marché 
n’en est pent-ëtrc que plus vulnéra- 
ble. Les opérateurs restent très 
sceptiques sur la capacité du prési- 
dent américain Ronald Reagan à 
trouver une solution & l'épineux pro- 
blème du déficit budgétaire améri- 
cain. Là, ft QUHrm affleura, b dégrin- 
golade lu dollar cause de très vives 
inquiétudes. 
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FAITS ET RESULTATS 


• Ven ane rédaction de In 
TVA sar tes dissertes ridéo? - 
La commission des finances de 
l'Assemblée nationale a adopté, 
mercredi 4 novembre, un amende- 
ment de M. Gilbert Gantier 
(UDF-Paris) à la loi de finances, 
réduisant de 33.33% à 18,6% te 
taux de TVA sur . les cassettes 
vidéo enregistrées. Le coût de 
cette mesure (57 millions de 
francs), précise-t-on, sera gagé sur 
tes oeuvres i caractère pornogra- 
phique ou d'incitation À la vio- 
lence (cassettes vidéo, vidéo- 
disques^.), par 1e biais d’une taxe 
de 50% sur leur prix de vente. 

• AKZO : tes fibres pèsent «ra- 
tes résultats. - Le groupe cfafrm- 
que néerlandais AKZO a enregis- 
tré une baisse de 20,2% de son 
bénéfice net pour le troisièàie tri- 
mestre, dont te montant revient à 

155.8 mfflkms de florins (contre 
195,3 millions pour 1e t rim es tre 
co r resp o ndant de 1986). Cette 
baisse est principalement due à la 
détérioration de l’activité dans la 
branche des fibres chimiques. 
Pour tes neuf pre mie rs mois de 
l'année, te bénéfice net s’élève à 

526.8 millions de florins 
(— 16,6%). En progrès pour le 
troisième trim e str e (-4- 3,2%), 1e 
chiffre d’affaires diminue pour les 
neuf premiers mois (- 2,7%) 
pour atteindre 11,52 milliards de 
florins. 

• Mcrita-Gérin : 2Z raBtess 
de profits en moins. — Merün- 
Gérin, premier constructeur fian- 
çais d'appareillage électrique 
hante et basse tension, a annoncé 
une baisse de son résultat pour 1e 
p r em i er se mes t r e : 230 mütious de 
Francs, contre 251 millions par 
rapport à Tannée précédente. 


Selon la direction, 1e phéno- 
mène s’explique par ta baisse des 
commandes an premier trimestre 
pour tes produits basse tension. 
Mais une reprise des commandes 
i partir de mars devrait permet tr e 
à l’entreprise de dégager pour 
l’année on résolut similaire A 
celui enregistré en 1986, soit 
595 müBons de. francs. 

Le chiffre d’affaires de 1987 de 
Merlin-Gérin sera d’environ 

9.6 milliards de francs (contre 

8.7 milliards pour 1986), grâce i 
une progression interne d’environ 
5% et A nne progression externe : 
reprise en juin de l’entreprise 
Aprfl, spécialisée dans les auto- 
mates programmables, qui a réa- 
lisé un chiffre d’affaires de Tordre 
de 500 millions en 1986. 

• BASF : laisse des ventes de 
bandes magirfriqinn. - Le chiffre 
d’affaires réalisé par le groupe 
c himi q u e allemand BASF dan* la 
branche des bandes magnétiques 
devrait baisser de 8% en 1987 par 
rapport A Tannée précédente, peur 
revenir A 13 milliard de dartsebe- 
marks. Cette estimation a été faite 
par les (Erigeants de Tentreprise. 

■ Le recul des ventes est notam- 
ment imputable A la sévère 
concurrence régnant sur te marché 
des supports magnétiques pour 
l'informatique (bandes et cassettes 
pour or dinateu rs, disquette s), qui 
r eprés e ntent un quart des ventes 
de la firme. L'au gmentation des 
quantités vendues (disquettes, 
+ 40%, cassettes pour ordinateur, 
+ 100%, bandes pour ordinateur, 
— 5 %) n'a pu compenser la chute 
des prix qui a atteint 30% cette 
année sur certains produits. 
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MARCHÉ DES OPTIONS NÉGOCIABLES 

le 4-11-87 à 17 heures 


VALEURS 
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OPTIONS DE VENTE 

Déc. 

Mais 
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10 

30 

40 

- 

50 

60 

56 
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60 
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- 
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- 

- 

- 
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20 
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_ 
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- 

- 

•- 
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280 

26 

50 

39 

- 

•- 

- 

- 

~ 
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18 

55 

- 
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MATIF 

Notionnel 10%. — Cotation en pourcentage du 4nov. 1987 
Nombre de contrats : 90 321 


COURS 


Dentier.... 
Précédent . 


ÉCHÉANCES 


Déc. 87 


98,55 

95,95 


Man 88 


97,95 

95,40 


Ami 88 


97 

95 


Sept 88 


9*95 

H3® 


INDICES 


CHANGES 

Dollar :5,77 F 4 

La baisse dn dollar s’est pour- 
suivie jeudi sur toutes tes grandes 
places internationales. La devise 
américaine est tombée A ses plus 
bas niveaux historiques tant vis-à- 
vis do deutschemark 
(1,6920 DM, contre 1,7090 DM) 
qu’à Tégard dn yen (135.50 yens, 
contre 135.95 yens) et dn franc 
suisse (1,3925 FS, contre 
U 945 FS). A Paris, die a valu 
5,7755 F. 

FRANCFORT 4bk Sa*. 

Dollar (es DM) .. 1,7898 1&X9 

TOKYO 4aor. San». 

Dote (en yens) .. 135J5 13558 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paris (5 nov.) 83/4-9% 

New-York (4 pot.) 53/44% 


BOURSES 


PARIS 

(INSEE, base 100 : 31 déc. 1986) 
3 nov. 4 009. 

Valeurs françaises . . 774 

Valons étrangères . 192,5 

C* des agents de change 
(Bue 100: 31 déa 1981) 

Indice général ... 31<9 3889 

NEW-YORK 
(Indice Dow Jones) 

3 nov. 4 nov. 

Industrielles 196343 1 945^9 

LONDRES 

(Indice «HnauciaJ Tunes») 

3 bot. 4 nov. 

Industrielles 1286,1 12554 

Mines d'or 305^6 279,2 

Fonds d’Etat .... 9844 M£l 

TOKYO 

4 nov. 5 nov. 

Nfldœï&jwJo»H — 2380,53 . 22629*5 
Indice général ... 189244 1857,97 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DÉS DEVISES 


SErU...... 

Vrefite ... 

COURS DU JOUR 

UN MOB 

DBIX AKMS 

SOC MOB 

+ bm + bout 

Rte. +00 dép. - 

Rop. +ou dipu - 

Itep. +m dép. - 

SJ83S9 5^370 
442M <4153 

<252» <2575 

+ « + 75. 

- a + 3 

+ 137+161 

+ 69+85 
- 41 - 6 

+ 25» +293 

+ 338 + 428 
-67 + 34 
+ 867 +M7 

DM 

nota 

S*?.::: 

L(1MN) ... 

C — 

3,4083 <4035 

3^238 3JQ51 

16j2671 1<2817 

<11» <1236 

<5873 <5997 

184675 104768 

+ 118+137 

+ 72 + 86 
+145+243 
+ 161+196 
- 248 - ni 
-108-56 

+ 238 + 256 
+152+172 
+ 269 + 4» 

+ 294 + 336 

- 488 - 32» 

- 182 - 189 

+ 749 + 824 
+ .5W + 572 
+ 1286 + 1665 
+ 947 + 1074 

-752-582 

-129-86 


TAUX 1 

SES EUROMONNAIE 

S 

SEAL 

« 

Rata 

S"" 

L0NI).. 

£ 

F.fiaaç. . 

6 3/S 6 5/8 

3 1/2 3 3/4 

4 3/4 5 / 

6 1/4 6 3/4 

11/S lf/8 
» VJ M 1/2 

9 9 1/4 

5 3/S 8 5/8 

6 5/8 6 3/4 

<1/2 6 7/8 

2 9/16 211/16 

« 1/4 14 j/4 

813/16 815/16 

8 S/8 9 1/8 

7 1/4 7 3/8 

313/16 315/16 
4ig/H 5 1/16 
6 3/4 7 1/8 

3 1/2 3 5/1 

12 1/2 13 

f Ï3/16 815/16 

8 5/8 9 1/8 

l'û Ï* 

A & â u,u 

ît ra? 


Ces cours pratiqués sar le marché imerhancam. A~c — — 

fta de matinée par mtt grande banque delà ptaccT^ 0CV!3e * “ons sont indiqués 


“.".tsp r*-: 
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March és financiers 

,f BOURSE DU 5 NOVEMBRE 


Règlement mensuel 
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Cote des changes 


Marché libre de l'or 
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ÉTRANGER 

POLITIQUE 

3 M. Carlucci remplace 
M. Weinberger au Penta- 
gone. 

4 Grève générale au Liban. 

5 Les référendums italiens 
du 8 novembre. 

6 L’URSS soixante-dix ans 
après la révolution 
tf Octobre- 

7 La discussion budgétaire à 
l’Assemblée nationale. 

8 Nouvelle-Caledonie : dia- 
logue de sourds entre 
M. Pons et M. Mitterrand. 

10-11 L'affaire des ventes 
d'armes françaises à 
l'Iran. 



12 Le procès d'e El Bandido » 
à Nice. 

23 La prévention du SIDA en 
URSS. 

— La « résurrection » de la 
centrale nucléaire de 
Chinon. 

- Bordeaux qualifié en 

' Coupe d'Europe de foot- 
ball. 


CULTURE 


24c Les lunettes d'or», de 
Gtuttano Monta/do. 

— Le documentaire balte à 
Nyon. 

26 Tokyo Connection (suite) : 
un quatrième Corot 
retrouvé au Japon. 

— Photographie : le piéton 
de Saint-Denis. 


31-32 Les remous sur tes 
marchés financiers et 
monétaires. 

- Les privatisations au 
Canada. 

32 L'augmentation de capital 
de la société du tunnel 
sms la Manche. 

34-36 Marchés financiers. 




• 70 fl r la MW joumuL 
JOUR 

• Bourse .* A> c ote fl eur» 
partie ira. BOURSE 

• Toute LactuaSté. ACTU 
AcmtSttà. Spam. tnBumtheeL 

gano.OébU.Ab umww m n . 
3816 Tsp« LEMOND6 


Les ventes d’armes françaises 
àl’Iran 

M-Lecanoet: 
des éclaircissements 
ne pourraient venir 
que du chef de l’Etat 

• C'est une affaire d'Etat l ». a 
explique à son tour, jeudi S novem- 
bre an Sénat, M. Jean LecanueL 
Rendant compte de l'audition, le 
matin même, dn ministre de la 
défense, M. André Giraud, le prési- 
dent de la commission des affaires 
étrangères, de la défense et des 
forces années do Sénat, a énuméré 
tre raisons qui expliquent, selon 


H 


Cest une •affaire d’Etat (~) 
par l'importance des ventes et fa 
durée du trafic ; par l'irrégularité 
de ante vente, voire même son illé- 
galité; par la contradiction avec la 
politique étrangère de la France et 
des gouvernements qui se sont suc- 
cédé à cette époque sous la direction 
de MM. Mauroy et Fabius; enfin 
ces ventes ont été dirigées sur un 
pays belligérant et suspect d'être 
complice de prises d’otages et de 
terrorisme en France ». 

En conclusion, M. Lccanuet a 
estimé que cette - affaire d’Etat 
(_.J interpelle les plus hautes auto- 
rités de l'Etat. Le président de la 
République n’est pas responsable 
devant le Parlement. Nous n’avons 
pas à le remettre en cause. Mais au 
regard de la Constitution, il est chef 
des armées et il remplit un rôle 
capital dans les affaires diplomati- 
ques. S’il le juge bon. des éclaircis- 
sements ne pourraient venir que de 
lui. puisqu’il assure depuis six ans 
la responsabilité de l’Etat ». 


Légère hausse 
des taux d’intérêt 
en France 

Alors que le franc français se 
maintenait, jeudi 5 novembre dans 
la matinée, & son niveau de la veille 
(1 mark & 3,40 francs), on enregis- 
trait sur les marchés financière fran- 
çais une légère tension sur les taux 
■ d'intérêt Pour le second jour consé- 
cutif, le taux de l'argent au jour te 
jour était en légère progr es s i on et 
approchait dans (ajournée 9%, alors 
que les taux directeurs de la Banque 
de France se situent actuellement à 
7,5 % et 8%. 

Cette petite tension est liée, selon 
les cambistes, aux perturbations 
actuelles au sein du système moné- 
taire européen. Les experts estiment 
cependant que la Banque de France 
□'utilisera pas l'arme des taux 
d’intérêt pour défendre le franc. 

En ce qui concerne l’adjudication 
d’obligations assimilables du Trésor 
(OAT), qui a eu lieu jeudi 5 novem- 
bre dans ta matinée i Paris, elle fait 
également ressortir une légère aug- 
mentation des taux & long terme. Le 
Trésor, qui avait annoncé sou inten- 
tkm de lever entre 4 et 6 milliards de 
francs, a finalement émis des OAT 
pour un montant de 5,75 milliards 
de francs. Pour la tranche à taux 
fixe, servie à hauteur de 4,2 mil- 
liards de francs, l’Etat dot payer un 
taux de 9,95 %. Il avait rémunéré 
l'emprunt équivalent en août dernier 
h 9,73 %. La hausse est donc de 
002 %. 


Michel Polac 
inculpé sur plainte 
de M. Le Pen 

Conséquence d’une plainte en dif- 
famation avec constitution de partie 
civile déposée contre lui par 
M. Jean-Marie Le Pen, M. Michel 
Polac a été inculpé de ce délit, jeudi 
5 novembre, par M. Claude Grellier, 
premier juge d'instruction à Paris. 
Le président du Front national invo- 
que contre M. Polac des propos sur 
son passé tenus km de l'émission 
« Droit de réponse » du 16 mai 
1987. 

A la sortie du cabinet du magis- 
trat, M. Polac a déclaré : « J’estime 
me l'on ne peut rien cacher de la vie 
d'un candidat à la présidence de la 
République, si ce n'est ses 
amours. » 


Le numéro dn « Monde » 
daté 5 novembre 1987 
a été tiré à S31 716 exempl ai res 


La mort du cinéaste Georges Franju 

Le réalisme fantastique 


Le cinéaste Georges Franju est 
mort le jeudi 5 novembre à 4 heures 
du matm. 11 était figé de soixante- 
quinze ans. 

Né le 12 avril 1912 A Fougères, 
Georges Franju, après quelques 
études et divers emplois, devient 
décorateur de théâtre jusqu’à son 
service militaire. Rendu à la vie 
cîvDc, il fait la rencontre qui «Ten- 
tera tontes ses activités : celle 
d’Henri I^nglois. Ils ont la même 
passion du cinéma. En 1935, 35 réa- 
lisent ensemble on court métrage. 
Métro», et fondent le Cercle du 
anima, sorte de onéciub où ils pré- 
sentent des films rares. La recher- 
che de ces films, le besoin de les 
conserver, amènent Franju et Lan- 
glois à créer, avec Jean Mltry et 
Paul- Auguste Haiié, la Cinémathè- 
que française, le 9 décembre 1936. 
Franju y collabore activement 
jusqu'en 1938. H est alors nommé 
secrétaire exécutif de la Fédération 
inwnnriniMl i» des archives du film 
(F1AF). De 1945 â 1953, 3 va être 

secrétaire général de l’Institut de 
cinématographie scientifique, fondé 
par Jean Painlevé. 

Cest à cette époque que Georges 
Franju passe définitivement â la rea- 
fisanao : treize courts métrages en 


dix ans, dont la plupart sont des 
commandes, mais auxquels 3 va 
donner une esthétique originale avec 
les contrastes dn noir et blanc, im 
«réalisme poétique» reconsidéré 
par l’attitude surréaliste de la 
révolte et du fantastique social. 
Le Sang des bêtes (1948), sur les 
abattoirs de Vaugirard, En passant 
par la Lorraine (1950), Hôtel des 
Invalides (1952), visite an Musée 
de l’année et réquisitoire contre la 
guerre, seront remarqués dn criti- 
ques et des cinéphiles, et font de 
Fraqju Fun des chefs de file de cette 
école du court métrage qui prépa- 
rera la «nouvelle vague». 

Le Grand Méliès (1952), 
M. et M * Curie (l953) , et to ctes 
les oeuvres qui suivent, conduisent 
Franju, en 1958, â son premier long 
métrage, la Tète contre les murs, 
d'après le roman d’Hervé Bazin, 
plongée Hnns l'univers d'un hôpital 
psychiatrique, cri de souffrance et 
de tendresse. Les Yeux sans 
visage (1959), d’après un roman de 
Jean Redon, film d’épouvante à la 
fois réaliste et poétique, affirme 
l’admiration qu’a toujours eue 
Fraqju pour Feuillade; Si Pleins 
feux sur l’assassin (1960) déçoit. 


l'adaptation du roman de François 
Mauriac, Thérèse Desqueyroux, en 
1962, est un événement. Franju 
transcende son réalisme fantastique 
«fan* les méandres de la psychologie 
criminelle. 

D voudrait réaliser un «Fan- 
tomas», n’y parvient pas, mais 
tourne, en 1963, Judex. superbe 
hommage à Feuillade. En 1965, Q 
adapte avec un rare bonheur le 
roman de Jean Cocteau, Thomas 
Timpostevr. La Faute de l’abbé 


réussit pas «««â bien- Après une 
adaptation pour la télévision de la 
Ligne d’ombre, do Joseph Conrad 
(1973), Georges Franju tourne sur 
un scénario de Jacques Cbampreux, 
petit-fils de FeuïÛade, un grand 
feuilleton fantastique, l’Homme 
sans visage, qui retrouve tout le 
charme des « Fantomas » de jadis et 
dont nne version pour le cinéma est 
présentée sous le titre Nuits rouges, 
en 1974. 

Nous perdons aujourd’hui un de 
nos plus grands cinéastes, qui, tout 
en se faisant l'héritier dru» tradi- 
tion, ne fut jamais marqué par les 
modes. 

• JACQUES SfCLER. 


Nominations de préfets 


Le conseil des ministres du mer- 
credi 4 novembre a procédé au mou- 
vement préfectoral suivant ; 

• BOURGOGNE : M. Edouard 
Lacroix, préfet de la région de Mar- 
tinique, est nommé préfet de la 
légion de Bourgogne, préfet de la 
Câte-d'Or en remplacement de 
M. Claudius Brosse, nommé préfet 
hors classe. Ce dernier pourrait être 
nommé président de la mission inter- 
ministérielle de lutte contre la toxi- 
comanie en remplacement de 
M. Guy Foogier. 

[Né le 2 juin 1936 â F crri g n icr 
(Haute-Savoie), licencié en droit, 
diplômé d’études supérieures de droit 
public, d'économie politique et de 
sciences politiques, M. Edouard Lacroix 
occupe plusieurs postes de chef de cabi- 
net depuis 1959, notamment auprès des 
préfets des Hautes-Alpes m du Var. 
avant d’être nommé en 1968 secrétaire 
général de Lot-et-Garonne, puis, en 
1969, sous-préfet de Footivy (Morbi- 
han) ; en 1974, chef de mi ssion a uprès 
du préfet de la région Midi-Pyrénée ; en 
1977, secrétaire général des Alpes- 
Maritimes. En mai 1980, 3 devient 
directeur du tourisme an ministère de la 
jeunesse, des sprats et des loisirs. Le 
19 janvier 1983, M. Lacroix est nommé 
préfet commissaire de la République de 
l’Aveyron. Depuis le 6 mars 1985. 3 
était préfet de la région et du départe- 
ment de (a Martinique.] 

• CHAMPAGNE- 
ARDENNE : M. Yves Bonnet, pré- 
fet de la région de Guadeloupe, est 
nommé préfet de la région de 
Champagne-Ardenne, préfet de la 
Marne en remplacement de 
M. Maurice Theys nommé hors 
cadres. 

[Né le 20 novembre 1935, i Chartres 
(Eure-et-Loir), diplômé de l'Institut 
d'études poBtiqucs de Paria, M. Bonnet 
a été chef de cabinet du préfet de la 
Mayenne en I960, puis du préfet de la 
Manche en 1963. Après avoir été direc- 
teur de cabinet du préfet de la Gu vanne 
3 a été nommé en 1968 sous-pré tel de 
La Trinité (Martinique) ; détaché en 
1970 en qualité d'administrateur civil 
an ministère de l'intérieur ; nommé en 
1974 sous-préfet d’Arles (Bouches-du- 
Rhône) ; en 1976, aous-préfet de Cher- 
bourg (Manche) ; en 1978, sous-préfet 
de Dunkerque (Nord) . R ep rés en tant du 
gouvernement à Mayotte en 1982, 
M. Bonnet fttf nommé directeur de la 
surveillance du territoire au ministère 
de l’intérieur et de la décentralisation, le 
10 novembre 1982- Le 31 juillet 1985 Q 
devient préfet du Finistère, avant d'être 
préfet de la Guade lo u p e, poste qn’fl 
occupait depuis le 9 avril 1986.] 


• MARTINIQUE : M. Jean 
JooandeL préfet de la Haute-Savoie, 
est nommé préfet de la r é g ion de 
Martinique en remplacement de 
M. Lacroix. 

[Né le 28 janvier 1938 à Lourdes 
(Hautes-Pyrénées), M. Jean Jouandet, 
docteur en droit, diplômé de l'Institut 
d’études politiques, est nommé chef de 
cabinet du préfet des Basses-Alpes 
(ancienne d énom in ation du départe- 
ment du Alpes-de-Haute-Provence). 
Nommé chef de cabinet du préfet de la 
Mayenne en 1964, puis en 1965 direc- 
teur du cabinet, M. Jouandet, qui est 
membre du comité régional de tourisme 
des Pays de la Loire de 1967 â 1970, 
occupe les fonctions de secrétaire géné- 
ral de Tam-et-Ganame de 1968 à 1972, 
puis de la Drôme de 1972 à 1975, et de 
la Sartbe de 1975 i 1978- Chef de mis- 
sion auprès du préfet de la région 
Auvergne de 1978 à 1980, 3 fut nommé 
sous-préfet de Montmorency en octobre 
1980. préfet de l'Orne le 1« février 
1984 ; 3 était préfet de la Haut&Savoie 
depuis le 5 février 1986.] 

• GUADELOUPE : M. Ber- 
nard Sarazin, préfet des Hautes- 
Pyrénées, est nommé préfet de la 
région de Guadeloupe en remplace- 
ment de M. Yves Bonnet. 

[ Né le 3 août 1929 dans fcs Vosges, 
M_ Sarazin est licencié ès-lettres et bre- 
veté de l'Ecole nationale de la France 
d’outre-mer. Nommé fH mi i ri mffltMir de 
la France d’outremer en 1951, Q port en 
1955 au Cameroun, oh 3 exerce succes- 
sivement les fonctions de chef de subdi- 
vision, de sous^préfet de Foh et d’adjoint 
au chef de région de Maroua. 

En janvier 1964, Q détient directeur 
dn cabinet du président du couseQ du 
gouvernement des Afara et des Issaa. 
Affecté eu 1968 au ministère de l’inté- 
rieur, U est nommé directeur du cabinet 
du préfet du Finistère. Se cr ét air e géné- 
ral de la Guadeloupe pour les affaires 
économiques en juin 1971,3 est nommé 
trois ans plus tard sous-préfet de 
La Tourdo-Pin (Isère). Sous-préfet de 
UdouvQIc (Moselle) en février 1982. 
M. Sarazin était préfet des Hantes- 
PyTénées depuis le 6 février 1985.] 

• HAUTE - SAVOIE : 
M. Gérard Déplacé, préfet hors 
classe, est nommé préfet de la 
Haute-Savoie en remplacement de 
M. Jouandet. 

[Né le l ar mars 1935 à Lyon 
(Rhône), M. Gérard Déplacé, nommé 
commissaire de la République délégué 
pour la police de la Gironde, est sous- 
préfet tors classe. Sorti eu 1970 de 
FEcde nationale de radmimstration, 3 


fbt affecté & la «Erection des équipe- 
ments du ministère de l'éducation natio- 
nale (1970), puis chargé de mission au 
cabinet i la préfecture «le paSce de 
Paris (1971-1973). Ms à la disposition, 
en 1974, de l'Inspection générale de 
P ul m în ii itH Uinw au TT Mni n a èr B de llotfr 
rieur, 3 fut nommé en 1976 chef de 
cabinet du préfet de pofice de Puis. 
M. Pierre Somveillc. Sous-préfet 
d’Argcotaden 1980, secrétaire général 
de la préfecture de Moselle cas 1982. 
Nommé sacocsshcmeot préfet de police 
de la Gironde le 18 mai 1983, commis- 


saire de la République «lu Cher le 
5 février 1986, M. Déplacé était préfet 
bras cadre depuis le 23 avril 1986. ] 

• HAUTES-PYRÉNÉES : 
M. Jacques Coeffê, sous-préfet de 
Cherboizrg, est nommé préfet des 
Hautes-Pyrénées en remplacement 
de M. Sarazin. 

[Né le 26 avril 1934 à Lük (Nord), 
ficendé en droit, breveté de l'Ecole 
nationale de la France «foutre-mer. 
M. Jacques COcffe, après avoir occupé 
ptnsieuis postes de cabinet depuis 1961, 
notamment dans les préfectures de 
région des Pays-dc-Loirc, est nommé en 
1978 chargé «le mission au cabinet du 
premier ministre, M. Raymond Barre. 
Le 25 se p t e m bre 1981, M. Greffe 
détient stras-préfet de Saint-Malo, puis 
co mm iss aire adjoint «le la République 
«te fantradnrement de Cherbourg, jpostc 

GERS : M. Jean-Michel 
Bérard, administrateur civil, est 
nommé préfet dn Gers en remplace- 
ment de M. Jean-Jacques Pascal, 
nommé préfet hors classe pour occu- 
per un poste de «Hrecteur à la préfec- 
ture de régira d’Ile-de-Francc. 

[Né le 29 mais 1947 è Alger (Algé- 
rie) , licencié eu droit, diplômé de l'Insti- 
tut d'études politiques de Paris, ancien 
élève de l’Ecole nationale d'administra- 
tion, M. Jean-Michel Béraid, après plu- 
sieurs emplois de cabinet, «lerient, le 
5 février 1979, sous-préfet de Soîssons. 
En juin 1982, 3 est commissaire adjoint 
de la RépuMicpw «le rarrondissement 
d’Antony. Nommé sous-préfet bore 
classe, le 1* novembre 1984, M. Béraid 
était depuis le 5 août 1986 directeur des 
affaires économiques et de la formation 
à la préfecture de la légion De-do- 
Francc.] 
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LE PLEIN 


■Sur le vif~ " 

Secret d’alcôve 


Vous avez vu. Homo, hier, à la 
tfié, cotte colère qu'il a piquée I 
H aboyait, furax, déchté*. dans 
te micro que lui tendait une 
consœur : J*eo ai marna, vois 
n'avez rien à faire dans ma mai- 
rie... Vous faites mal votre 
métier L- Fan vous «fins. 3 sor- 
tait de son bureau bras d es rats, 
bras dessous avec son homme 
<f affaires, son copain Diaz, tré- 
sorier régional du PS, soupçonne 
d’avoir palpé dans l'affaire 
Luchaire. Et elle essayait de 
savoir ce qu'Bs s'étaient dit, IA, 
tous tes deux. 

Non. mais de quel droit ? Est- 
ce qu'a hâ demandait, lui, ce qi* 
se passait dans sa vie privée, a 
cet» emmerdeuse ? Il a raison, 
au fond : le biveau d'un ancien 
ministre impliqué dans un scan^- 
data au «renon et la chambre à 
coucher d'une joumafist», c’est 
du pareil au mémo. Efle Un man- 
quait de respect. U avait son hon- 
neur pour jid. et 3 n'admettait 
pas ce genre de question — Une 
question dévastatrice, a-t-il 
même ajouté, le malheureux ! D 
avait complètement perdu ta 
boule. 

Tiens, à propos, dira qu'a 
nous demandait l'autre jour 
encore s*3 avait la té» d'un trafi- 


quant d'armes J Qu'est-ce rare 
vous en pensez ? Entra notre » J* 
trouve que oui, 3 a fa té» de 
l'emploi- Une té» » porter ta 
chapeau, b foire ta grosse vota et 
te gros dos pour éviter que son 
Mimi adoré soit éclaboussé par te 
torpaiage du Rtintow Wtarior# 
Mer. et assourdi aupwrtrhui par 
la détonation è retardement de 
tous ces obus «pà lui pètent i ta 
gueule. 

Parce qu'enfio, te chef des 
armées, c'était pas ce pauvre 
Chariot, à répoqu*, c'était, cteet 
toq oura. ■ s’en van» mata. 
m'sieur le Président sw-même. A 
sa place, je serais «mènent nés 
embêtée. U peut pas faire comme 
Papy Rom». : «tes armes i qui 7 
A rtran 7 Ah boni Je sauras 
pss_. B est coincé: Laooe» a «St 
qu'a ki avait «St. Enfin, coincé— 
Façon de parier. L'Bysée. c'est 
pas la Maison Etanche. Là-bas. 9 
aurait ta mrertardes confrères aire 
basques, ta’, oo sa p er m e t tr ai t 
pas. On est pofi, discret, plein de 
déférera. On pose pat de ques- 
tions A nos chefs. Et quand par 
hasard on «Ty risque, on se fait 
. hnméd iara rne n t remettra à notre 
pire» : «refie de deecertta de fc. 

CLAUDE SARRAUTE. 
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